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T) cT ancien  Cornhé' de  Salut- Putdic , 

AU  P E U P L E F R A N C A I S 

ET  A SES  REPRÉSENTA  NS. 


Imprime  Par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


« Les  patriote?,  les  fonÉllonuaires  publicSj  peuvsiU  iU' 
» craindre  que  les  fc-rvices  qu’îL  ont  l'endiis  , s’cdiacent 
î)  de  1a  niéaioire  ? Quel  courage  ne  leur  a-t-il  pas  ialla 
pour  accepter,  pour  remplir  des  foECrioiis  pculleuics? 
» ils  ont  tout  ofé  J ils  ont  bravé  tous  les  dangers  pour 

î)  riuvcr  U pa.trie Ils  ne  doivent  pas  craindre  (piv 

>)  la  France  les  abandonne  aux  rericEtimeus  & aiix  ven- 
y>  gcancc?  : ils  ont  déLndu  la  caufe  Tierce  de  la  liberté  j & 
» dans  des  tenv;  d’orage,  ils  ont  ufé  cidin  ' grand  ppuvoit 
» que  la  nccefiité  aroit  créé.  La  nation  m 'vent  pas 
ïi  que  ccitx  qui  ont  dirigé  & lancé  la  foudre,  contre  fes 
» ennemis  , en  folcnt  atteints  & confum'.s,  » 

Liîulei.  rapport  '.lu  (]tinîn'>!r:c  jour  'éc3  Sans-cîiloîL'os,  o:!  nom 
«io.?c'()Trni\Tstie  Fdnt  jîiiblir.  uOi;àr<'!é  ^cfÉgis'a- 

- tii.'U  , f/.u-  1:!  Fu !jî'.li(;ij  irnt-vû-urc  de  ia  Béç'uiu , iuapr>:aé 
' t\  ('nvoyé  aua  tiépartcjuens  par  orjre  tic-  la  Coii’. ciiijoa'ii.'itio- 
na!e  ,'î>ap.  ro. 


?^UEL  eu  ce  monument  fnblime  qui  s'élève  nu  milieu  cîe 
ia  place  pnbU-qca  ? l.e  Gcme  de  la  Liberté  y grave  cetre 

illfcnptiOIl  : A L'iNGRAXllUDi  NATIOIiALH  PENDANT  LA 
Vie 

î>  Citoyens  1 refpcélez  ce  niomuncnr , leur  dit -il  , fi 
vous  voulez  être  libres:  ceu  la  Cave'garde  de  legalbé. 
Il  avertk  l.s  fondionnaires  publics  de  Lrvit  la  Latrie 
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pour  elle-mcme  & non  ponr  eux.  II  tempère  1 orgueil 
oes  talens,  la  domination  des  renommées,  la  vaine  ana- 
birion  de  la  popularité  ; il  neutra.üfe  la  coupe  empoi- 
fonnée  du  pouvoir,  & didipe  les  vapeurs  enivrantes  de 
rautoiité  fuprême;  il  prémunit  aufli  !e  peuple  contre 
les  preftiges  de  l’éloquence,  contre  1 éclat  des  ifervices 
rendus , contre  lés  ü-amiets  même  des  applaudiflemcns 
mérités.  La  teconnovffance  des  peuples  ne  fit-elle  pas 
toujours  des  tyrans  ?» 

A la  vue  de  ce  , monument  public  fi  néceiTarre  d.rns 
une  Pvéïmbliqué  naiirante,  les  memb  es  de  l’ancien  comi- 
té de  la'lut  public  ne  doivent  pas  craindre  de  rappeler  aux 
Français  des  travaux  que  le  faluC  de  la  patrie  leur  a 
impoîés  , & les  téfulrats  heureux  qu’ils  ont  proc^its  |).u 
l’autorité  vivifiante  de  la  Convention  nationale.  Ce  n e_lt 
’ donc  pas  pour  obtenir  des  applaudilTemens , ni  pour  exci- 
ter la  reconnoiirance  nationale,  que  nous  venons  parler 
de  nos  opérations  , de  nos  travaux  , mais  pour  prouva 
au  peuple  français  que  nous  n’ayons  jamais  perdu  de 
vue  fa  liberté  les  moyens  d'afFermir  fa  république  , d en 
maintenir  l’uiiïté , de  le  délivrer  de  fes  ennemis , de 
fortifier  les  principes  de  l’égalité  & de  la  démocratie, 
de  parvenir  entin  à un  gouvetnement  vigoureux  qui 
puifle  garantir  fes  droits  pourvoir  à fesbefoins,  aflurer 
Ion  bon'neur  & fon  indépendance. 


Quel  étolt  l’état  de  la  France,  à l’époque  ou  la  Con- 
vention nationale  , nous  a appelés  au  comité  de  lalut 

La  déclaration  des  droits,  & haae  conftitutionnel 
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venoient  d’etre  acceptés 

n’exiftoit  encore  de  ia  République  que  le  nom  & le  v 
fortement  prononcé  de  la  maintenir.  . u 

La  conftmition  ne  repofoit  que  fur  les  ruines  de  a 
monarchie  volcaniféeî  par  la  révolution  democratiq  o 
du  iO  agûu 
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Dumourîcz  ^ de  corurert  avec  tous  les  royaliftes  de  l’in- 
térieur , avoir  commencé  ies  trahifons  aux  ^portes  de  la 
Hollande,  organifé  la  perce  de  la  Belgique  à Bruxelles, 
livré  nos  armées  & trahi  leur  courage  à Kerviiide , évacué 
nos  conquêtes  dans  la  Flandre  , ouvert  à Lille  la  fron- 
tière du  Nord,  livré  quatre  repréfentans  du  peuple  à l’Autri- 
che , provoqué  la  révolte  dans  la  République  , Sc  les 
déchiremens  dans  la  Convention. 

Maïence . n’étoit  plus  au  pouvoir  des  Français.  Des 
généraux  trfkres  avoient  fait  perdre  à la  nation  le  Pa- 
latinat  & le  cours  du  Rhin.  Coudé,  Valenciennes, 
le  Quefnoy  étoient  livrés  à Cobourg.  Le  Nord  ôc  le 
Rhin  étoient  vendus  à Vienne  & à Berlin.  Landrecies 
étoit  menacé.  Dunkerque  étoit  convoité  par  le  due 
d’Yorck.  Des  intelligences  étoient  entretenues  avec 
l’ennemi  à Maubeuge  ik  à Caoibray. 

L’Oueft  préfenroit  des  côtes  maritimes  corrompues 
par  For  des  marchands  anglais,  Sc  des  communications 
lecrettes  entretenues  avec  leurs  forbans  Ôc  les  rebelles. 

La  Vendée  faifoit  des  progrès  eifrayans , ie  menaçoic 
à la  fois  les  bords  de  la  mei  , nos  isles  de  Noir- 
moimer  & de  Louin  , les  villes  ôc  les  rivages  de  la 
î oire.Grpffie  en  même  temps  par  des  levées  ariftocratiques, 
fccondée  par  des  trahilons  de  s^énéraux  ôc  par  it  li- 
vraifon  des.  armes  , de  l'artillerie  Ôc  des  approvifion- 
nemens  de  la  République  , cette  Vendée  inexplicable 
alarmait  la  Convention  nationale  , ôc^  nourriff  ur  d.ins 
l’intérieur  de  la  France  ks  efperances  des  royal iffes  ôc 
des  ennemis  du  peuple. 

Le  Midi  étoit  menacé  d’une  défecfHon  morale  ôc  d’^ne 
in  vallon  militaire.  ' 

Nous  étions  malheureux  dans  les  Alpes,  Ôz  dans  les 
Pyrénées  fur-tout.  Le  fort  de  Bellegarde , les  Ports  Vendre 
& de  Coliioure  étoient  au  pouvoir  des  Efpagnoh>  , qnl 
menaçoient  Perpignan  ôc  les  départemens  voiiins.  Le 
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cafnp  de  iioiiniffolc  impnîîémeat  fes  feux  feu- 

teiralns.  Des  confpiraiions  fe  formoienc  dans  JLosère, 
'Lyon  s’éroir  mis  audEdèufement  en  révolte  ouverte 
contre  la  îlepdbU€|rie.  Toulon  croit  vendu  aux  An|;lais  ôc 
aux  Erpagnols,  L’efcadre  ennemie  nous  fern:ioit  les  porcs 
de  riralie  êc  les  greniers  de  rAfrique.  iv'krftille  a\oit 
retiî  àfs  envoyés  de  la  Gironde,  & la  majorité  des  lec- 
lions  vaiiroit  laconfrltiidon  de  lyoî.  (i)  Bordeaux  traltoit 
' diplomatiquement  5:  par  commillairet  avec  les  villes  de  les 
déparremèîis  du  Midi.  Le  Calvados  étoit  en  armes  ^ le 
Morbihan  étoit  agité  y d autres  déparcemens  ctoient  en 
feu  par  le  fanacifene  religieux  , par  le  tumulte  des  er- 
reuîs  politiques  ôc  des  diviriblis  excitées  contre  Paris. 

On  ''voyoit  s’organifér  impunément  Vies  tral  if  'ns 
dans  les  Etats -majors  des  années  jcies  intelligences  ^avec 
rennemi  dans  les  places  de  guerre  , de  clés  intrigues 
contre  - révoudonnaires  dans  les  ports.  Des  étrangers  , 
des  Anglrds  , fur-tout  afilucien:  à Paris;  d’autres  étrangers 
s’étoienc  diiieminés  dans  les  déoarternens  maritimes  de 
rOueft  ik  far  la  frontière  du  Nord. 

Les  maniifadurcs  cf armes  étoient  paralyfees  , leur 
produit  infidiiiaiit , ou*  -it.  )urne  par  les  villes  rcoe:les. 

La  régie  d.es  poudres  ne  pouvoir  fournir  a gin  quart 
des  befems  o.rdiùdre'i  ; le  dénuement  de  munitions  croît: 
une  Dconde  Lniine  pour  les  armées.  Les  aLenaux  les 
may-ahns  à pondre  cioient  inccmucs  a l'iiiningne  , ‘G  w- 
ricric  & à B.iyonne.  , ^ ^ ^ 

Les  febd fiances' croient  portées  à un  pr?x  exoro*nmr. 
Les  approviiiomieniens  de  g;  ai  ns  6c  de  fennes  rnan- 
qnoieiK  à Paris,  tandis  que  des  accapammens  impunis 
aBa-poienr  & riilncient  le  penrdc.  On  s’agnou  pnir  la 
taxe  des  marenandiies  ; on  rciuloît  cl  cixecnter  les  ie.]ui- 

( I ) On  doit  se  rpppcicr  les  aclcs  de  patriopsme  de  h section 
î i i & de  pbsicurdpatuiotes  des  uatrsi;  scctioas  qui  dy  etoient 
réuni*îK 


fsUons  , fors  piérexte  qiui  n’y  avoir  point  de  batteiTfs 
de  grains.  La  Piance  adiegée  au  cichors  ccnimeune  ville  ds 
guerre,  éroit  roiirnrenrée  aii-decians  p.^r  ie  pn:-n  de  famine 
organifé  p^ur  foulever  Paris  diviicr  les  départeniens. 

^ Le  trefor  pübiic  etoir  defieché,  Li  forriine  publique  pillée 
dans  les  tailles  de  difaicc  pour  les  armées  dépnrremen- 
tales , la  momiGie  répablicaine  avilie  êc  celle  à face 
royale  agiotee.  Une  iiiruoduélicn  fréquente  de  faux  aüî- 
giitits,  Sc  leiu  iaoncarion  faite  en  France  minoientfourdc— 
ment  la  fortune  ëc  la  foi  publique.  L'erprir  républicain 
étoïc  dégradé  , corrompu  ^ pcrféciuc  -,  i opinion  des  ci- 
tv^ons  égarée  , avariée,  exagérée  contre  Paris.  Les  roya- 
liHes  cournoienc  infolerninent  leurs  regards  confpinmeurs 
yeis  Lyon,  ioulon  Ôc  la  Vendée.  Les  idées  religieufes 
etmen:  rourmeiirées  par  un  liébertifme  indécent  ôc  ç^rof- 
lier  5 li-buitué  à la  morale  publique. 

Ouelcues  magillrars  déguifes  en  ardens  parriores,  fdi- 
fcic-nt  nyalifer  un  couidl  general  de  coiTiniuiie  avec  la 
ConvcntîQii  nitionale  ; les  fonélions  municipales  étoienr 
■mifes  en  balance  avec  raLitcriré  des  repréfmtans  du  peu- 
ple français.  ^ 

Cil  ayx)it  une  marine  royalifée  à réorgar.iLr,  à augment'-r 
furl  Océan  ;■  nos  pus  beaux  vaiiieaux  émient  au  pouvoir  île 
1 ennemi  dans  la  Mérluerranée.  Les  armées  étoiene  dénuées 
d armes  , de  munitions  êc  d’approvilionnemens  : on  y 
voyoii  de  nombreux  baüailbîis  incomplets , défbrganiies  & 
trains  -,  une  cavalerie  mal  équipée  S:  îniufriLnre:  des  kvLcs 
a’hommes  {?utes  au  milieu  àt%  difcorcics  civiles  &:  des  mut- 
mures  produits  par  les  maivelllans  apprloienr  'afurvcillance 
tk  i aélivité  du  gouvernement;  nos  colonies  étoienr  dévailées 
parles  Anglais  S:  les  Efpagnoîs coaüies  ; les  illes  du  Yenc 
livrées  par  les  rrabifons  de  nos  oirkiers  de  la  marine  de 
par  nos  commandons  militaires, 

^ La  ouifle  érqit  exciree  contre  la  République  nar  des 
(smigres  français- comme  Pbiladclpiiie  par  des  emigi:é& 
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coloniaux;  les  trahifons  fucceffivement  ourdies  dans  la 
légation  de  Conftantinople  , auénuoient  a la  fois  ^tre 
infli-ience  politique  dans  le  nord  de  1 Europe  & aux  Dar- 
danelles j & ruinoie;ic  le  commerce  des  départemens  rne- 
ridionaux  dans  les  Echelles  du  Levant  ; Gênes  paralyfce 
dans  fa  neutralité  par  les  efcadres  angiaifes  dominatrices 
de  la  Méditerranée  , depuis  la  trahifoii  des  Toulonnais  , 
laiffoit  le  midi  fans  fubfiftances. 

Tel  eft  Tapperçu  rapide  de  fétat  où  fe  trouvoit  la 
République  J quand,  à la  voix  de  la  Convention,  nous 
nous  fommes  réunis  pour  compofer,  au  mois  d’août  1793  > 
le  comité  de  falut  public. 

Le  génie  & le  courage  les  plus  audacieux  nauroient  pas 
pris  l’engagement  de  la  fauvcr  ; il  falloir  plus  : d fa  .oit 
ramour  de  la  patrie  ,1a  paflioii  de  la  liberté  qui  feul  Uir 
des  prodiges  & donne  la  force  de  réfiûer  a des  travaux 
continuels  & de  furmonter  les  dangers  les  plus  certains. 

( >u’aaroit  penfé  de  nous  k peuple  français  , n nous 
eulTions  refufé  de  remplir  cette  tâche  à laquelle 
nous  étions  appelés  pour  le  défendre  le  fauver  . 1 
nous  eût  retiré  une  confiance  dont  nous  nous  montrions 
fl  peu  dignes;  & l’hiftoire  de  la  République  auroit burine 
nos  noms  avec  infamie  parmi  ceux  des  lâches , des  traîtres 

& des  confpirateurs.  , r n-  A 

Il  falloir  fe  dévouer  en  acceptant  les^  fonctions  au 
comité  de  falut  public  â cette  époque  dcfaftreufe  ; ils 
étoieiit  même  bien  plus  grands  j plus  nombreux,  plus  iné- 
vitables qu’ils  ne  le  paroi fibient  alors , les  dangers  de  la 
chofe  publique  ; nous  eûmes  le  courage  d’accepter  ces 

fondions  difficiles,  ^ ^ , 

Suppofons  on’en  entrant  au  comité  â cette  époque 
doLiloureure,  Fun  de  nous,  infpiré  d’un  mouvement 
prophétique, nous  rappelant  les  trilles  effets  de  la  calomnie 
dans  tous  les  fiècles , de  pénétrant  l’avenir,  voulant  eprou- 
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Ter  fes  collègues,  leur  eut  dit:  « Arrêtez,  représentons 
infenfés  : mefiirez  du  moins  l’étendue  de  vos  engagemensj 
calculez  le  nombre  de  vos  ennemis  , ôc  voyez  les  pré- 
cipices qui  voiii  entourent  de  toutes  parîs.  » 

« Ici  deux  routes  oppofées  fe  prélentent  à vous  : elles 
mènent  au  même  abyme  , elles  entraînent  aux  mêmes  mal^ 
heiiis  ceux  qui  fe  dévouent  aux  fouébions  du  comité 
de  falut  public. 

« Si  les  armées  font  battues,  G les  généraux  continuent 
de  trahir,  fi  les  places  frontières  ne  font  pas  reprifes, 
fl  d’autres  villes  fe  vendent  à l’or  des  Anglais  ou  aux 
intiigues  de  l’Autriche;  li  les  armées  du  Calvados  font 
aiidacieufes  , f\  la  rébellion  des  Lyonnais  eft  impunie  , 
fi  la  vénalité  de  Toulon  n’eft  pas  réprimée  , fi  Perpi- 
gnan ôc  Bayonne  font  menacés  , fi  la  Vendée  s’ag ban- 
dit fi  la  plaie  de  la  guerre  civile  s’envenime  , li  les 
Anglais  parviennent  â établir  leurs  infâmes  communi- 
cations lur  nos  cotes  maritimes  Ôc  dans  nos  ports  ; fi  la 
famine  fe  fait  refientir  dans  l’intérieur, ou  afflige  Paris,  une 
refponfabilité  terrible  vient  frapper  tous  les  membres  du 
comité  ; les  dénonciations  fe  multiplient  contre  vous  en 
rahon  des  calamités  nationales.  Chaque  défaftre  militaire,, 
chaque  nouvelle  affligeante  eft  un  aébe  d’aceufation  contre 
ce  comité  qui  n’a  pas  la  puiffance  de  commander  à la 
fortune,  ou  de  vaincre  les  deftinées  contraires.  Un  Gou- 
vernement qui  n’eft  pas  heureux  doit  être  renverfé  ôc 
profcric  : pourquoi  avoitAl  i* audace  de  gouverner  au  milieu 
des  tempêtes  ? 

•<  Des  fuccès  brillans  pourront-ils  vous  mettre  à l’abrî 
des  attaques  ? la  République  défendue  , le  territoire 
évacué,  les  armées  triomphantes , l’unité  afFermie  feront- 
elles  les  cautions  de  la  sûreté  de  ce  gouvernemenc 
.victorieux  ? >3 

« Pfpéiez-voiis  trouver  un  repos  honorable  après  des 
travaux  énormes , Ôc  jouir  d’une  vie  paifible  après  avoir 
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reii^pU  un  pcmlve  frère  iwec  rnnr  de  fuccès?  Non  ; 

vorre  (orr  leva  auni  m dh^ureux  aprèj  les  rriojTîphes  qa’après’ 
ks  déhiites  ; il  fera  même  plus  dnngereux  entre  les 
imaïus  des  :ii  iflocmtes  toujours  vindicatifs  <5c  cruels 
Vfu'enrrc  les  mains  du  peuple  toujours  julle  êc  généreux. 
Peu: quoi  , vous  diront  ces  ropUiles  noiiveaux  juges 
de  la  rêvolurion  , noursuioi  avez  vous  reaUiè  les  avanrages 
de  il  démocratie  ? Pourquai  fdiiirz-vous  triompher  lî 
proniptim^nr  la  Képublique  ces  edorcs  des  rois  coi.lifes 
avec  les  daflocnres  de  i’iu.térîeur  ? Pourquoi  pouder  amfi 
à fbn  terme  une  révolution  donc  le  cours  prolongé  ponvoic 
protéger  tant  aPnerigaus  , & enrichir  tant  de  comp- 
tables ? 3> 

}3  Ces  aviiéücrates  qui  voudront  s’emparer  d’une  vlc- 
ron  c que  vous  aurez  préparée  ccaure  un  ttiiinr/irat  atroce 
né  au  milieu  ce  yoin , ne  chercheront  a canferycr  ni  la 
vrailcmblance^,  ni  la  pudeur  æcinedans  leurs  accuianons: 
pins  ils  feront  crailégarions  nionilrueuCs  ou  chimériques, 
plus  ils  le  croiront  forts  ^ plus  iis  voudront  que  vous  Coyez 
coupables  ; & vous  le  ferez  en  eCcr  a^eurs  y^uXjpinfqu  ils 
vous  auront  jugé  d’avance:  pmfqu’ils  ne  fenidronu  d’airner 
la  République  que  pour  la  faire  déchoir  pins  facileîncnc 
par  Leurs  complots , du  degré  de  gîüiic  êc  de  piuiHince  où 
elle  fera  parvenue 

J?  roipublicains  vaincus.,  vous  auriez  péri  par  les  mam^ 
de  la  royauté  ! Répubücnins  vainqueurs  ^ vous  rccfvrez 
h cic'cé  des  mains  de  i’hypocriiie  & de  la  calomnie. 

> i.aillanc  la  Rénubüquc  en  proie  aux  hordes  étrangères , 
'>  vous  étiez  tclRonfahivs  /ur  votre  tête  de  tant  de  cala- 
b \nîirés.  Ayant  vu.  ks  ennemis  chafïés  de  loin  nos  frontières 

& les  Frar.çak  skmparant  des  pays  étrangers  , vous  ferez 
punis  de  ctriÇ  de  füccè.>  par  des  aceufations  o.iieufeSj& 
vous  ferez  menacés  de  la  more  des  confpirateurs.  j? 

Un  içl  difcQUfS  n'cù:  rien  changé  dans  nos  réfolu- 
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lions  LînammC'S.  N"cri*c  i‘épon(o  eut  encore  cte  la  meme , ê>c 
nous  aurions  accepte  les  tonctions  cia  comité  ? maî^ivtaiiC 
de  ineaaces  , de' pcrltciuions  & u’iiijurùces  prophétifées. 

— 

La  vaGre  carrière  du  falut  public  s’ouvre  devant  nous. 
S’il  exiGoit  un  hoinarc  oegcnie  qui  |hic  dans  ce  mo nient 
s’élever  au-ùriTiis  de  iEurope  ^ planer  fur  les  aiveis 
gouverner K.ns  , voir  d'en  haut  tous  les  complots  otudis 
centre  la  PvépubliQae  franCviiie  , ôc  toutes  les  l’cfTourccs , 
toute  l’énergie,  tout  le  courage  ci’im  grand  peuple  qui  veut 
être  "ibre  , & qui  le  fora  indgré  les  vingt  deux  nations 
efclaves  qvn  linvoiit  les  bannières  fanglantcs  des  rcis  j ce 
feroit  a lui  à pailer  du  TpeiSlacie  impofint  des^oblcaçles 
que  no ’S  avions  à vaincre  ^ 6e  de  cette  tache  ciilxic île  que 
nous  devions  remplir.  ^ q _ 

Oui  cnireprcndiM  de  le  peindre  ? Tous  les  beioins  de 
la  liberté  nadOnte  , de  la  parue  alarmée  L pixirenc 
en  iGulc  fous  nos  regards 5 ôi  tous  les  projets  linerateurs 
fe  préiencent  fous  notre  plume. 

Notre  plan  fut  hrnplé  j il  fut  digne  du  peuple  &c  de  la 
Conveution. 

Le  premier  objet  qui  fe  préfente  a nous , L ptincipalbut 
que  nous  cherchons  à atteindre  eil  de  cliaiier  les  troupes 
des  tyrans  de  toutes  les  irontièves  pat  d::s  operanons 
rapirles  3 correlpondanrcs  6e  facceOives  * de  s’emparer  des 
royaumes  voihns  par  Ihmpétàeale  auerace  den  rep’îblicains 
victorieux , 6c  de  dém^nte^êr  les  places  lottes  de  l’ennemi 
devenues  inuîilei  à nos  projets  j de  détanre  leurs  années 
par  laianc  bLandie , le  p.rs  de  charge , 8c  par  des  réu- 
nions de  troupes  en  grande  maiïe  ; de  ruiner  leur  rréior 
8z  leur  popnlation  par  l’augmentation  nombrcule  Sc  ino- 
pinée de  nos  trou -5^5 'qui  forcoit  à s’épuifer  pour  f® 
défendre:  tie  venger  1«  déLflion  de  Maiience  , Icsadlai- 
'hnars  des  parvioies  frairais  à Francfort  , 8:  de  repoct^cr 
la  gloire  de  îic-s  armes  fur  les  bords  cia  Rhin. 
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^ Pour  atteînfîre  ce  but,  les  moyens  militaires  qui  s’offrirent 
avions , rutentde  fe  foirifier  au-dedans , détruire  les  intel- 
ligences des  ennemis  dans  nos  places  de  guerre , & con- 
quérir laBelgique;  d’épurer  les  états-majors  , de  choifirde 
Dons  generaux,  de  faire  punir  les  traîtres,  & de  récompenfer 
toutes  les  adions  de  courage  & d’héroifme  ; de  former  une 
cava  erie  nombreufe  pour  balancer  les  avantages  de  là 
cavalerie  ennemie  j d’exereer  les  troupes  pendant  l’hiver, 
&d incorporer  les  réquifitions  de  cette  jeunelTe  républi- 
caine Si  bouillante  de  liberté,  qui  ne  demandoit  que 
des  ennemis  a combattre  & de  la  gloire  à acquérir. 

La  penfée  du  gouvernement  eft  facile  ’fans  doute , 
quand  elle  eft  infpirée  par  le  défit  fincère  de  fervir  fou 
pays  ; mais  toujours  les  moyens  d’exécution  furent  diffi- 
ciles  & entourés  d’obftacles  ; nous  furmontâmes  ces  difti- 
caltM  de  1 execution  en  la  dirigeant  nous  - mêmes  ; nous 
tUvÇames^  projet  ^ d établir^  des  ateliers  nombreux 
Gans  Paris  , qui  ofFroit  fous  nos  yeux  tant  de  refîources 
& tant  de  talens  réunis  ; d’ouvrir  dans  les  départemens 
des  manufaéfures  nouvelles  êc  des  laboratoires  de  métal- 
lurgie à rinduftri®  malheureufe  ; de  faire  fabriquer  des 
armes  êc  des  canons  pour  tous  les  befoins  des  troupes 
de  terre  & de  mer  ^ de  requérir  tous  les  arts  pour 
forger  tous  les  inftrumens  de  guerre  5 de  faire  fubiremenc 
de  tous  les  citoyens  français , dirigés  par  les  inftruétions 
1 1 habiles  & patriotes , des  manipulateurs  aétifs 

ce  lalperre;  de  dérober  aux  entrailles  de  la  terri  les  élé- 
niens  de  la  foudre  à lancer  contre  les  brigands  ‘ armés  par 
les  rois  ; d’utilifer  des  inventions  réputées  frivoles  , pour 
épier  les  mouvemens  des  armées  ennemies,  pour  calculer 
leur  nombre,  pour  épargner  le  fang  républicain  , & diri- 
ger a Viéfoire  j de  faire  des  approvifionnemens  de  foulierç, 
d armes  & d habits  pour  la  première  réqiiificion  • de  faire 
établir  des  fecours  abondans  & des  hôpitaux  nombreux 
près  de  chaque  armee  j de  faire  des  camps  retranebés. 
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pour  éviter  la  honte  du  camp  de  Cefar,  quand  il  fallut 
recourir  Valenciennes  ; de  faire  rétablit  promptement  tous 
les  ch.mins  des  frontières  pour  la  circulation  des  troupes , 
de  l’aitilletie  & des  approvifionnemens  des  vainqueurs. 
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fecte  vraie  ou  riétice  , au  ujuivLa  

par  la  malveillance  & l’avarice  ; & de  lutter  contre  un 
fyftême  de  famine  organtfé  _ fur  toutes  les  mers  , lut 
nos  frontières  , dans  les  environs  de  Paris  , & jufques 
dans  les  greniers  de  tous  les  départemens. 

Nous  dûmes  nous  occuper  des  moyens  légitimes  & 
ptomots  d’alimenter  tous  les  befoins  de  quatorze 
armées  & de  plulieurs  efcadres  , de  faire  circuler 
dans  tons  les  dirtrids  , dans  toutes  les^  communes , 
les  urains  que  la  peur  de  , manquer  ou  l’avidité  rece- 
îoient  • de  réunir  à Paris  les  approvifionnemens  de 
premier  befoin  ; d’y  remplir  des  magafins  pour  une  po- 
Watlon  immenfe  qui  a jeté  fi  hardiment  le  i4  )uulet 
& le  I O août  les  fondemens  de  la  liberté  & de  l égalité, 
& fait  toutes  les  révolutions  qui  les  ont  affetmies. 

Tant  de  préparatifs  & de  dépenfes , de  facnfices  & 
d’efforts  devenôient  cependant  onéreux  autant  qu  inu- 
tiles fans  la  reftitiition  dessplaces  livrées  dans  le  Noid 
& dans  le  Midi,  fans  la  reprife  & la  punition  des 
villes  rebelles  , fans  la  création  fubite  de  la  matme  , 
fans  la  furveillance  du  parti  de  l’étranger  , fans  le  rel- 
ierrement  des  liens  d’amitié  & de  commerce  avec  les 
neutres,  fans  l’organifation  des  fervices  publics,  lans 
la  formation  révolutionnaire  des  écoles  tépubhcaines 
pour  le  fervice  militaire,  il  fut  donc  arreté  dans 
le  vafte  plan  de  défenfe  nationale , d’abord  de  loiraet- 
tte  Lyon  , de  défendre  plus  particulièrement  Dun- 


Ce  n’écoic  pas  un  tr: 
vivre  tant  d’armées  , ô 
de  vingC'cinq  millîüns 


travail  médiocre  & facile , de  faire 
, ôc  de  fatisfaire  à tous  les  befoins 
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pr^miri/ionr^- 

coalu.on ^ de.  n,.  ’’■  ‘•'f  «appui  de  i. 

d-^ciV  <5"r  iTKis.noui  pan, r un  coup 

Ii_  nous  .felloit  des  dét.rk  plus  nombreux  des  r-f- 

fodaeo  plus  comidfi'ables  ix  un  rrav'^ii  nî-Tc  ’ 

p2ïa;r^:/ïïïl 

1 1 ,f '-T'=  ^ des  vai&.,« 

%4s.  & autres  bitimeus 

pénétrer  dans  h.  Balriou'e  ferm-^e  car 
les  rcioans  _angia,s,  d’etabür  des  croidères  Vour  r.. 

. ia  couïfo,  les  tréfors  du  commerce  britam,ique"n"bn  ’ 
CI  aux  uepeiisae  la  France  par  le  monopole  ciebe  peup>e 
-i-;U-rantilc  & ufurpateur  de  ports  éb  de  cbonics  • no^  ]. 
vimis  p*„fcr  aux  moyens  de  balancer  les  forces ’de  t4tis 
c,c.  mets  , de  ^protéger  l'arrivage  de  nos  fiottes  de  dé- 
encre  aux  Angiais- l’approche  de  nos  cotes  maritimes  & 

^‘^■tcurs  ambitieux  TtrAS 
tre' ne^rilbebé;'*'”'^’  conjutacion  impie  con- 

rrJlétFf'S'u^F  de  marine,  la 

P-  , Cii.c  ce  xa  Iiance  nous  commanJoir 

fd  ''V  “e  !•'  l'uine  donc  le  fyfiime  pc^- 

- fur-tout  da.4  le  IVlfoi- 
a ui.i,c,.,ei  nos  vu.esmaririmesd’étte  trahies  par  les  c.-f’ 
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faires  anglais  0»  migré;  ; de  ronipre  toutes  les  conf- 
pirarions  fans  cède  naidànte;  dont  Paris  érolr  le  Fo’/er  ; 
de  ui.-veiller  le  cjuarder-généràl  de  réuraiiger  érr-bli  dans 
cerre  grande  comir.üne  , & de  ne  pas  perdre  de  viv;  ies 
polies  avancés  dans  nos  porcs  de  mer  ôc  dans  nos  places 
de  guerre. 

Ces  grandes  vues  politiques  ne  nous  dreuc  pas  oublier  ies 
penlïons  d:  fecours  que  ia  patrie  dévoie  aux  familles  ôc  aiiX 
veuves  de  fes  défeafeursj  rinflrudlion  révokinonnairs qu’elle 
doit  aux  cnbns  des  républicains  fat  organifee , aind  que 
les  moyens  d’approvidonnemens  , quoique  ciifiaenclïeux  , 
que  nous  deviows  oppoier  au  fyfteirie  de  famine  préparé 
contre  Paris  ; on  vota  les  fecours  publics  pour  la  ciaOe  ia 
plus  mriheureure,  la  plus  utile  de  la  pies  oiibliés,  les  agri- 
culteurs , vieillards  eu  infirmes , les  mères  & les  veuves 
ayant  une  famille  nombreufe , & le  fiéaii  de  la  mendicité- 
devoît  s’extirper  pat  ces  fecours  dilbribués  a domicile. 

Notre  plan  eut  été  incomplet  fi  nous  n’avions  tracé  en 
même  remps  les  moyens  de  ratracher  de  plus  flïr:  à la 
publique  les  alliés  ou  les  neutres  dans  la  Médircrranée,  par 
uncjuirice  générenfe  8^  par  des  procédés  dignes  du  caradbèrs 
d’un  graîîi  peuple  libre;  fi  irons  nbivions  penfé  à érj^blir 
une  amitié  duraéde  & folemneüe  , entre  la  î-lépubiîqus 
françaife  &:  la  République  ranéricaiue  ouï  a combattu 
psauL'la  liberté  , contre  les  mêmes  tyrans  que  nous  barrons  ; 
il  nous  n’avions  penfé  à régler  généreufement  la  dette 
lunoaab  conrraflée  envers  un  peuple  libre  8c  notre 
voifm,  qui  a fecourii  notre  liberté  par  Cs  produdèions 
terruariales  8c  par  fon  commerce.  H ne  nous  reSoit  plus 
qifa  c veiller  encourager  les  favans  & les  artiffes  trop 
négligés  dans  le  cours  de  la  révolution  ; alors  nous 
avons  appelé  les  kiences  S:  les  arcs  au  fecours  de  la 
liberté  , pour  improviler  des  moyens  de  déferife  8c  pour 
créer  des  matières  premières. 

, nous  réfglûmes  de  fdûre  une  guerre  courre  8c  t-cr- 
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riHe  pour  amener  bientôt  les  bienfaits  de  la  paix  , & pour 
diâ:er  aux  tyrans  un  traité  jufte  ôc  honorab.e  : tel  clcvoic 
être  le  ■ réfultat  de  ce  plan  régénérateur  ôc  politique. 


Après  ce  coup-d’œil  rapidement  jeté  , profondément 
médité , & qui  vous  fut  annoncé  folemnellement  par  le  ce  - 
mité  de  falut  public  iur  les  befoins  & les  rtifouices  ue  la 
France,  il  faut  Favouer,  rexécutioii  nous  eût  paru  abfo- 
lunient  impoffible,  fi  nous  n’avions  eu  au-deiiiis  de  nous 
la  grande  puïflance  de  la  Convention,  fi  nous  n’avions 
^ invoqué  fes  décrets,  fi  nous  n’avions  confiilréfes  lmTnè:us, 
& fi  le  comité  n’eût  réuni  à-ia-fois  fes  penfées  , fes  tfpé- 
rances  & fes  moyens  fur  la  force  du  peuple,  fur  Cn 
énergie  républicaine , fur  fa  facilité  à s’impofer  tous  les 
facrifices  pour  la  liberté  & l’égalité,  ôc  fur  les  engage- 
mens  facrés  que  la  Convention  nationale  avoit  pris  avec 
lui,  pour  fauver  la  République. 

Forts  de  eette  penfée  énergique  , forts  de  notre, ton- 
fcience  ôc  du  vœu  de  tous  nos  collègues  pour  l’affermif- 
fement  ÔL  la  durée  eternelle  de  la  R-épublique  , nous  avons 
entrepris  fuccefiîvement  les  divetfes  parties  de  ce  plan. 

Si,  dans  le  cours  des  événemens  & des  crifes  révolu- 
tionnaires que  nulle  puiffiince  humaine  ne  peut  ni 
empêcher  ni  régler  â fon  gré , il  s’eil  mêlé  à ces  idées 
miles,  à ce  fyftêrne  de  falut  public , des  pafiions  hideufes, 
des  moyens  d’exécution  violens , des  abus  de  tout  genre , 
des  fautes  graves,  des  erreurs  dangereufes  ou  des  évé- 
nemens finiftres  ; foyons  juftes  : ces  excès  appartiennent 
ou  à la  nature  des  événemens,  ou  aux  élémt  ns  des  révo- 
lutions , ou  au  cours  irréfiftible  des  chances  de  la  guerre, 
ou  aux  effets  malheureux  des  divifions  inteftines  ôc  du  choc 
des  opinions  politiques.  Ce  font  des  eaux  bourbeufes , dé- 
verfées  ôc  mêlées  un  inftant  aux  eaux  d’un  grand  fleuve  na- 
vigable qui  enrichit  & fertilife  les  contrées  qu’il  traverfe 
ou  qu  il  arrofe.  Mais  le  limon  groflier  s’efb  écoulé  avec 
les  eaux  parafites  ou  étrangères  qui  le  porcoient. 
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Calculons  les  rîchelîcs  que  le  fleuve  a apportées  : par- 
, courons  rapidement  les  opérations  du  comité  de  faluc 
public;  voyons  leur  influence  fur  le  falut  êc  rafFermif- 
femen:  de  la  République  françaife  ; ôc.  pour  juger  de 
rutillté  & de  la  grandeur  du  plan  du  comité  , traver-^ 
fous  l’efpace  qu’il  a parcouru  , àc  n’apprécions  que  les 
réfulrats  néceflaires  â la  patrie,  garans  de  la  République 
Ôc  confervateurs  de  la  démocratie  , réfulrats  qui  appar- 
tiennent bien  plus  à la  fagefle  de  la  Convention  nationale  , 
au  courage  des  armées , & à la  puiflance  du  peuple,  qii'i 
route  autre  caufe;  mais  qui,  du  moins,  ne  peuvent  être 
étrangers  aux  travaux  du  comité,  à l’enfemble  de  fes  vues 
& à la  direébion  républicaine  qu’il  a donnée  â tant  de 
moyens  & de  fuccès  réunis. 

Quels  font  donc  les  réfulrats  d’une  année  de  méditations 
5c  de  travaux  ? 

Quatorze  armées  en  pleine  adivité  s’étoient  emparé  des 
frontières  ennemies,  lorlque  nous  avons  quitté  le  comité; 
elles  ont  depuis  toujours  été  en  avant  d’après  no?  plans  glo- 
rieufemenc  continués. 

Une  levée  de  flx  cent  mille  jeunes  citoyens  fut  encadrée 
dans  les  armées  républicaines,  déjà  exercées  à la  victoire. 

Les  approvifionnemens  d’armes  , de  vivres  , de  muni- 
tions de  de  chevaux  ont  ét:  faits  au  milieu  des  inquiétudes 
de  la  famine  , du  defaut  abfolu  d’armes  &c  de  poudres, 
êc  au  milieu  des  bef  )ins  de  l’agriculture. 

Lyon  efl  reftirué  à la  France  démocratique,  êc  fes  cor-- 
rupreurs  royalifles  font  punis. 

Les  frontières  du  Nord  attaquées  par  des  forces  immen- 
fes6c  destrahifons  multipliées  ont  été  défendues. 

L’Angla  is  efl;  battu  fous  Dunkerque  : fans  la  perfidie 
de  HoLichard  , le  duc  d’Yorck  auroit  expié  fou  infolenre 
audace  contre  la  France. 

L’Autrichien  efl:  chafle  de  Maubenge  qu’il  avoir  déjà 
cerné  : battu  à Vattignies  fous  les  yeux  de  Carnot  qui 
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Eiifoic  exécuter  lui -meme  le  plan  de  défenfe  délibéré 
âii  comiré  5 Cobourg  eft  forcé  de  repalTer  la  Sambre.‘ 

L’armée  du  Nord  s’avance  un  indamt  vers  le  pays  en- 
nemi, Sz  prépare  pendant  i’hiver  les  grands  coups  qu’elle 
doit  porter  à i’Autrulie  au  printemps,  . 

A lonen:  de  la  b rance,  l’hiver  n’a  point  de  frlmars 
ni  d’obdacles  pour  les  armées  du  Pvhln  *Sc  de  la  Mofelle  ^ 
.rien  n’égale  le  courage  qui  dirige  ieurs  inouvemens  éc  leur 
inarclie  rapide.  Les  lignes  de  Weillembourg  font  repriies. 
La  marche  des  Français  n’eft  qu’un  triomplie  ^ les 
ccmmurdcarions  font  rétablies  avec  l„.andaa  qcii  cd  ref- 
rkué  à la  Képiibiiqne  par  des  prodiges  de  valeur,  & le 
PaîaîiDg.t  çÜ:  ouveri:- aux  .Français. 

Au  Midi,  Foulon  eft  repris  fubiiemenr  dans  une  nuit 
avec  fes  forts  & f s ; cdoutes  par  un  prodige  de  la  valeur 
hançaife , qtu  chaile  devant  elle  les  Angieis  & ks  Lf- 
pagnols  entallés  avec  les  traîtres  de  Tculon  daiiS  des 
vakïeaux  déslionork.  • • / ' ■ . 

Dans  les  Alpes,  la  yiô.Aîre  arbore  l’étendard  rricolor 
fur  de  Monr-Cenis  de  le  Mont--Bernaril  * la  liberté  du 
Mont-Blanc  ek  alîiuce , & les  plaines  du  Piémont  font 
o.uverres.  - 

La  priie  de  Saorglo  eid  l'a  garantie  de  la  réunion  des 
Alpes  maritimes. 

" Les  Autrichiens  As:  les  Croates  fuient  a-  Cravdla.  ^ 
devant  l’armée  chargée  de- punir  i’Italie  coalifée. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales , Coihoure  de  Port-Ven- 
dre_  rentrent  au  pouvoir  de  la  France. 

La  bravoure  républicaine  reprend  avec  du  fer  ce  que  la 
periidie.efpagriole  a acheté 'avec  de  l'or  5,  les  troupes  les 
plus  renommées  du  tyran  de  Madrid  lubillcnt  la  loi  du 
vainqueur. 

Six  mille  Efpagnols  mettent  bas  les  aiTne:;e:  la  capi- 
tulation écrite  par  eux  , voue  à rinfamie  &:  à l’exécra- 
tion 


tîon  de  routes  les  nations,  les  lâches  «3c  parricides  émigres. 

Dans  les  Pyreiiees-Occidcnraies,  i’Elpagne  voir  prendre 
fes  radonres  d’)(ron  par  rimnecuoliré  Irançaire. 

les  v.^llecs  de  Baîtan  de  de  Lairis  pourvoient  anx  ba- 
fains  de  no:re  année,  ôc  de  nouvelles  victoires  soiga- 
nifenc  (ur^  les  bords  de  l'Océan  Ôc  dans  les  départe- 
m;’ns  mari  limes. 

Le  Lnai-ifrrie  cd  comprimé  dans  le  Morbihan  , les 
roy^lides  & les  brigands  de  la  Vendée  font  arrachés  de 
leurs  repdres  ^ ch.dlés  au-deü  de  la  Loire,  battus  far 
les  bji-ds^de  ja  mer,  défaits  à Gnmdvilb  , mis  en 
fuite  du  coté  de  Rennes  , & taillés  en  pièces  dans  le 
département  de  la  Mayenne  ; Idil*  d-’^  Noirmon tiers  eft 
reprife  malgré  les  manœuvres  de  Robefpierre  ( i ) 

Si ccsciryers  plai>s  de  ampa^-.e  I s opérations  militaires 
nièrent  bien  coiiibines , iis  furent  encore  mieux  exécutés. 
C eft  au  peuple  Irançais  qii  il  apparnenicie  recoir.ptnfer  di* 
gn«îmenc  tant  de  traits  ci  héroifme  de  d’ades  de  bravoure, 
fionrnis  dam  toutes  les  batailles  par  les'tbldars  de  la  liberté! 
Il  ne  Lîloitau  comité  opie  méditer  avec  fageffe  des  plans 
de  campagne , difcucer  avec  fecrer  les  opérations  mili- 
taires, les  comb  laer  avec  notre  ficaation  politii^ue  ôc 
avec  l’état  de  l’intérieur  ; in  liqner  le  meruiW  propres  à 
faire  marener  les  batail/ons  répabheams  vers  cet  accord 
qui  renforce  une  armee  d:  coniiitue  la  viétoire  fur 
divers  pomts^Lla-f lis;  mais  il  fdloit  aux  armées  Sc  à 
leurs  cnefs  , la  prudence  dans  les  préparatifs,  le  courage 
dans  1 entreprise,  h chaleur  dans  l’adion  : il  failoitfur- 
tout  cette  pafîion  impétueide  de  Ja  liberté  pont  furmon- 
rer  tous  les  obftacics , 'pour  fupporter  tant  ce  fatigues, 

(O  Al  époque  oü  îe  comuc  pressoit  la  reprise  de  l’isle  dei 
Noirrnouiicrs,  Robespierre  nous  amen?,  r^n  inconniL^  à qui  i 
vouloir  nous  enpeerde  confier  cette  expédition;  (sans  doute  d’a- 
pres ses  instructions  partiel.  îières);  celte  proposition  fut  repoussée  5 
1 isic  a été  reprise , et  rinconnu  n’a  plus  reparu. 

Les  Membres  J &c. 
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tant  de  dangers,  tant  de  fléaux  inféparables  de  lart  de 

ia  eueite.  ^ ^ « i,  r 

Mais  au  moment  même  que  le  Piémont  dpagne 
étoient  menacés,  que  la  Flandre  maritime  la  Belgique 
étoient  foumife.s  aux  armes  françadcs  , que  des  ports 
célèbres  étoient  conquis  fur  TOcéan  , que  les  années 
ré':5ublicaines  exrerminoienc  les  efclaves  des  rois  que 
le  royalifme  étoit  exècre , anéanti  , profcnc , qtie^  ie  fa- 
/natifme  étoit  contenu , la  rupetfaLion  détruite , & 
leurs  richdles  entairées  dans  le  tréfor  public  pour  feryir 
lalîbérté  j cnie  les  confpirations  dénoncées  étoient  punies 
3C  le  parti^  de  l’étrangler  démafqué  & frappé  par  le 
riaive  de  la  loi  j un  gouvernement  révolutionnaire  établi 
êc  rég^ularifé  pour  durer  jusqu  à la  paix  ,(  ^ ramenoit 
i admïniflration  dépaiteinenraleà  runité  de  la  Pyépubliqiie, 
dîflémlnoit  dans  les  dlRncts  le  rravuil  d’exéedtion,  forçoir 
les  fendiannaircs  publics  a lobPrvation  prompte  des- lois, 
diriî^eoic  les  agens  nationaux,  les  mœurs,  iopunon,  les  éta- 
blifllmens  vers  les  principes  de  la  dénîocraeie. 

Les  diverfes  autorités  conflicuées  rappelées  au  fyftême  de, 
ilndivifibilicé  de  laRépabi^ue,éroie!ii  épurées  par  tout  Ôc 
rattachées  au  centre  du  pouvoir  & & du  gouvernemenc 
dans  le  fein  de  la  Convention  national?. 

Telle  étoit  rinfluence  de  ce  gouvernement , qui  eft  le- 
nersle  des  lois  & de  Icrdre  public  , & non  la  terreur  & le 
fang,  (2.)  que  l’a iFignac  remonté  à fa  valeur  , qiul  neuc' 


Y 

< ï -)  Pobefi^ierre  fut  1=  feul  an  corr.iti  qni  t’oppafn  i rotgani- 
f.'non'^  ia  eouveracment  ré-voiiitîonuauî  : il  vonloit  Ir.tfcr  les 
■cûofes  dans  l’état  âe  défovdre  violoeit  k arbitraire  . en  el.es  le 
ttnuvoi-nt  au  ccramcscetPent  ae  l’iuwc  de  1793  » >7?4. 

Robefplerre  demaniU  à réfléchir  fur  le  r.ojet  de  gouvemeiuent  ré- 
voimionnai'e  , préfenté  par  le  coiinte  ; 1!  le  garaa  ptufieurs  jours , 
Voulant  le  faite  oublier  , & ne  cefia  de  le  momrer  comraiie._ 

' <4  Si  nos  collèsucs , nés  coacitoyeiis  pouvcient  parcourir  la 
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jamais  du  perdre,  renforçoic  le  gage  de  lîc  liberté  âc  d^ 
la  fortune  piibliciüt}. 

Voyez  la  monnoie  républicaine  , préférée  aux  efpèceS' 
métalliques  le  tréror  public  échangeait  l’allignar  au 
pair  contre  les  métaux^  ces  méranx,  avdiireurs  de  la 
monnoie  de  la  République  ^ aflluanr  dans  les  caiiTes 
nationales,,  portées  même  dans  les  bureaux  des  fpeda- 
cles  J par  préféreiace  à ralTignac. 

La  Belt^lque  nous  reftituanc  en  lingors  ce  que  la 
trahi  Ton  & i’agiorage  lui  avoient  livré  en  monnoies 
francaifes. 

J 

Nos  fuccès  dans  la  Flandre  fervant  à l’entretien  de  nos 
armées , & à nourrir  la  guerre  par  la  guerre. 

Le  prix  des  fublircances  eG:  réglé  de  manière  d comprîr 
mer  les  fpécuiations  défaOreufes  qui  étoient  alors  les 
fuites  du  complot  de  famine  organifé  par  nos  eni>emis. 

Les  perfonnes  rufpedes  furvciliées  , contenues,  arrê- 
tées , en  vertu  de  -la  loi  du  17  feptembre  (v.  ft.)  (i)  ^ 
ne  s’opposèrent  plus  à ce  que  l’efprit  public  fut  ramené 
jux  grands  principes  démocratiques. 

Le  génie  des  feieneçs  & des  arcs , réfugié  Çc  défendu 
dans  le  fein  du  comité  de  ialut  public , loin  du  regard 

\ correfpondance  da  comité  pendant  huit  mois,  depuis  rétabîilTe- 
ment  du  gouvernement  révolutionnaire  , ainfi  que  les  circulaires 
envoyées  aux  repréfenîans  du  peuple  & aux  diverfes  autorités 
conflituées , ils  fe  convaincroicnt  que  l’amoux  de  la  juftice  ^ de 
l’iiumanité  , & la  protedion  de  Tinnocence  les  a feules  didées, 
& que  l’horreur  du  fang&  de  l’arbitraire  les  ont  infpîrées. 

(i)  La  malveillaîK-e  impute  au  comité  de  falut  public  lestîom- 
breufes  arrcflations  qui  ont  eu  lieu  : elle  fe'nt  donc  d’ignorer 
que  les  arreftations  étoient  la  partie  du  comité  de  fiîreté  géné- 
rale & des  comités  révolutionnaires,  créés  & organifés  pas  des 
décrets  exprès,  qui  fîxoleuL  leur  attribution,  5c  qui  foumettoient 
les  comités  révoiuîionnair<’s  à l’inTpedion  exclulivc  du  comité 
de  fureté  générale.  ( Voyc\la  loi  du  frimaire  , an  2 ). 
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d’un  tiiumvlrst  c?mbr.ig':iix  $c  va;id:ale5  cfl  mis  a îabri 

de  Ibn  afeux  dî'fporilW*. 

Des  hommes  uiftemen:  célèbres  dans  les  fciences  , Four-  ' 
croi,  Guitonj  ÿerrliQiet,  Yandcrmonde  6c  Monge  fonc 
appelés  5 rëiinil  dans  le  comité  ; des  h®mmcs  donc  l’art 
éroir  néee^airf  à riiamanjré  fouffirante  ^ font  arrachés  aux 
profcriptions  :/des  favans  connus  viennent  pour  concourir 
par  leurs  cravf.ux  continuels  à perfcdionner  les  m chines  dc 
les  infirimiens  de  guerre  qui  doivent  repouiTer  de  toutes 
parts  les  atteintes  de  la  baiharie,  ou  piibUirles  découvertes 
iiîiies  6c  faertre  à la  portée  de  roussies  citoyens  des 
procédés  chimiques  , 6c  les  connoilfinces  nécelTaires 
pour  la  fabrication  des  canons  6c  des  armes  de  toute 
efpèce.  ' 

Reportez  vos  regards  fur  ces  nombreux  citoyens  qui 
artachenr.  au  fol  de  la  Eépublique  des  matières  pre- 
mières P our  la  guerre  ^ matières  que-  rennemi  accaparoit 
ou  arüèioit , que  le  commerce  ne  pouvoit  plus 
fourni^. 

Ea  moins  de  neuf  mois , douze  millions  cle  livres  d# 
falpêdres  fortenr  des  entrailles  de  la  terre , tandis  qu’au- 
paravant , cetts  lente  opération  ne  s’élevoit  pas  à un 
million  de  livres.  Les  fa  vans  créent  une  méthode  deraffncr 
6c  d'e  féchér  en  vingt-quatre  heures,  plus  de  vingt-quatre 
milViers  de  cerre  matière,  Un  procédé  révoliuionnaire  6c 
fin/Aplc  fait  en  quelques  heures  des  milliers  de  poudre. 

Des  mines,  des  fon  Icrics,  6c  des  machines  nombreufes 
font  établies  & répandues  dans  piulieurs  dépaiteinens. 

' Des  ateliers  multipliés  s’élèvent  dans  les  antique^  afyles 
de  la.  fainéantise;  cent  cinquante  mille  fufds,  fabriqués  ou 
lép  iTCs,  arment  Iss  bras  de  la  première  réquiftlon  ; 6c  !c$ 
procédés  de  cette  fabrication  fubitc  font  encore  perfec- 
âoiinés  par  les  feceurs  de  la  m écanique. 


Zl 

Le  comité  fait  imprimer  îa  Jefcription  de  l’art  de  fa- 
briquer les  amies  blanches  , Sc  traduire  des  ouvrages 
précieux  pôur  perfectionner  h fabricttion  de  i’ardilerie; 
on  voir  s’établir  à Meulan  une  école  ce  caaoankrs ^ qui 
manœuvrent  des  pièces  de  1 6 comme  des  pièces  de  4. 

Une  école  révolutîoijinaire  s’ouvre  ôc  inilruit  en  deux 
mois^  des  élèves  choids  dans  tous  les  dîf^riéls  , p©ur 
extraire  des  falpêcres  , pour  fabriquer  des  poudres,  Ôc 
forger  des  canons. 

Le  comité  demande  en  vain  anx  arts  de  créer  l’art  de 
l’aciérie  , ôc  de  rendre  ce  métal  indigène  en  France.  C’eft 
des  favans  qu  il  i obtient  ^ Sc  il  publie  leurs  découvertes 
Sc  leurs  bienfaits. 

Uii  plan  d’indiidrie  nouvelle  Sc  de  manufadares  à 
1 Lifage  des  républicains,  ed  déjà  tracé  pour  la  commune 
de  Lyon. 

Des  machines  nouvelles,  des  moyens  de  défenfe  mi- 
litaire font  perfedlionnés  à Meiidon. 

- Ced  là  que  la  déceuverte  des  machines  .aérodatiques  ^ 
réputée  minutieufe  êc  ridicule  par  une  cour  qui  ne 
vouloir  que  des  fpeclaclss  êc  des  impôts  , cd  perfeélion- 
uée  ainfiqu^  fart  de  les  remplir  ^ de  les  diriger  Sc  d’en 
obtenir  des  réfulrars  indudriels , politiques  6c  mili- 
taires. C ed  par  les  foins  des  favans  réunij  par  le  co- 
mité_,  que  cette  machine  2 fervl  aux  fuccès  de  Fleiirus  , ôc 
eue  chaque  armée  aura  bitntôt  aux  ordres  de  la  victoire  ) 
des  compagnies  aérodatiques , Sc  une  forte  d artillerie 
aérienne. 

Les  fpc-étacles  rerenrident  tous  les  jours  des  chants  de 
la  vudoire  Sc  des  hymnes  patriotiques  ; les  exploits  de 
nos  guerriers  à Toulon,  les  aélions  héroïques  des  jeunes 
lépLiblicains  fervent  d’exemple  a la  génération  naiilance, 
ôc  font  reproduits  fur  tous  les  théâtres 
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Celui  des  arts  e(l  reporté  au  fein  de  la  plus  bei!e> 
cité , pour  repi'éfeiïter  tous  les  jours  les  fcenes  patrio- 
lic^ues  des  republinues  anciennes  pour  ininiorTaUfer 
l’accepcation  de  la  conftitiitioii  democratic^ue  du  lo  août 
1795- 

A côté  des  Heconrs  donnés  aux  défenfeurs  de  la  patrie, 
nous  n'avons  pts  oublié  v|iie  la  vieineflTe  des  artiftes  doit 
toLiioLirs  être  bonoiée,  quelquefois  fecouxue.  fou- 
venir  des  talons  des  l/omêiiil  & de,  Piéville,  ce  rival 
de  Garrik,  eft  infcrit  fur  les  regiftres  de  ce  comité  fi 
fortement  acciifè  de  vanctaliime* 

Etions-nous  des  VandaleSj  lorfpae  des  concote  ont 
été  ouverts  pour  célébrer  les  adtions  héroic]iies  des  ar- 
mées navales , les  traits  de  courage  & de  bravoure  des 
armées  républicaines , Sc  pour  tranfmettre  à la  pofterite 
les  gniudes  époques  de  la  révolution? 

Etions-nous  des  Vandales,  lorfque  les  beaux  arts  ont 
apporté  leurs  tributs  à la  Convention  nationale , &c  que  la 
falle  de  la  liberté  a été  long-temps  remplie  des  pro- 
durions  que  cet  encouragement  national  leur  a m>pirees  . 

Etions-nous  des  Vandales,  lorfque  nous  faifions  un 
rapport  pour  détruire  ces  jargons  grofliers,  ces  idiomes 
barbares,  qui  féparént  encore  quelques  déprtemens  par 
la  langue  & les  mœurs  , & qui  nuifent  à la  connoii- 
fance  des  lois  ôc  aux  progrès  de  rinftruCcion  publique. 

Etions  nous  des  Vandales,  lorfoue  nous  avions  pro;eto 
de  donner  à la  repréreritation  nationale  un  monument 
diane  de  la|  République , im  monument  dont  toutes  ks 
formes  ferolent  analogues  a la  conquête  de  la  libeite  , 
infpiréts  pat  fon  g 'nie;  un  momunent  dont  la  p,inc:p.a-.e 
partie  deftlnée  aux  féances  des  legiflateurs_  auroïc  cette 
difuiirépiiblique  que  nos  avnftesont  jufqu  à prélent  mecon- 
niié,&  cette  empreinte  d’une  nature  grande  & forte,  ces 
formes  impofantts  & féveres  qui  conviennent  au  caractcie 


pépubllcaîii  -,  les  accelToires  de  ce  monument  national 
devoienc  eue  , d un  cb:é  , la  bibliothèque  enrichie  déjà 
dj  tant  de  maniifcrits  Sc  d’ouvrages , augmentée  par  les 
livre?  précieux  dont  l’heureufe  émigration  des  complices 
du  trône  on  enrichi  ce  dépôt  ; de  l’autre  , ce  mufîf:ani 
de  peinture  où  les  chefs -d’œttvres  de  Rubens  , les 
tableaux  célèbres  d’Anvers  Sc  des  villes  flamandes , vien- 
nent, par  les  ordres  de  la  viél'oire  ^ exciter  le  génie  de 
ces  artiitcs  ? Ecions-noas  des  Vandales,  lorfque  des  arretés  / 
nombreux  , dont  le  plan  Sc  les  dépenfes  dévoient 
être  P éfentés  a ja  dlfcufTion  de  la  Convention  nationale  , 
préparoleut  déjà  les  moyens  de  décorer  Sc  d’aflainir  Paris 
Sc  le>  grandes  communes  de  départemens  ÿ d’agrandir 
le  nuiféam  de  rhiiioire  naturelle  , d améliorer  les  ha- 
bitations des  campagnes , Sc  de  réunir  la  ptorpéritQ  agâ- 
cole  d rembellifTement  des  cités  ? 

Qui  a donc  accaeilU  l’ inventeur  de  ces  courriers  réyo-. 
lurionnaires , qui  ont  donné  des  ailes  d la  victoire  dans 
les  plaines  de  Fleuras,  de  la  Belgique  <Sc  de  la  Hollande? 
Qui  a fiit  éuabhr  Sc  utilifer  pour  la  liberté  cette  langue 
rapide  des 'télégraphes , fi  ce  n’efl  le  coinire.de  faluc 
public,  réuni  à celui  de  l’indrudlon  publique? 

Des  miuéraloglfles  n’ont-ils  pas  été  envoyés  dans  le^ 
départemens  d qui  la  nature  a confié  le  depot  de  nos 
richefFcs  minérales  , pour  les  utiiifcr  par  des  procédés 
nouve^iux  Sc  des  inftruétions  facile??  De  nombreux  labo- 
ratoires ne  nous  ont-ils  pas  donné  de  la  fonde,  de  la 
potaire  oc  du  falin  en  peu  de  temps? 

Si  tous  le?  obflacles  font  vaincus  par  l’autorité  dont  la 
Convention  avolc  invefU  le  comité  ^ fi  l’abondance  fort 
du  fein  de  la  dérrefle  , au  milieu  des  attaques  dirigées 
contre  le  gouvernement  parties  traîtres,  nous  ne  devons, 
nous  ne  pouvons  l’attribuer  qu’a  cette  confiance  folem- 
nelle  dont  la  Convention  couvroit  chaque  mois  les  travaux 


in 


comice  *j  c’ePc  ccite  conn^nco  précreufe  qui  a fécondé 
toutes  ics  operations,  <5c  qui  lui  a donné  même  ce  carac- 
tèra  lier  Bc  inflexible  , dont  les  effets  tiirent  tels  ^ qu’ils 
effrayèrent  les  tyrans,  qu’ils  îniuilisèi'eiu  leur  corruption 
qu’v's  comprimèrent  les  ennemis  de  rintérieur  , qu'ils  élec- 
trisèrent les  arméeu'épL'.biicaines  , &c  confolidèreut  la  con- 
iîdéranon  poiincuG  dont  la  Coitvendon  nailonale  étoit  in- 
vercie  an-dehors  , ce  dont  clic  jonifroir  au-dedans. 

C efl  un  fyicême  perfide  & profond  davillilcment  de 
rautonre  nationale  &:  du  gouvernement  démocratique , 
fyifème  mis  à tordre,  du.  jour  les 'ennemis  fecrets  du 
peuple  5 de  prétendre  que  la  Convenrion  étoit  paralyféc  ; 
iVriême  qui  tend  à détruire  tous  (es  travaux,  à ammlier  tous 
les  décrets  ; il  en  réfuli croit  donc  que  la  création  de  la 
Fvépubliqae,  fes  moyens  de  defenfe , fes  fuccès , fon 
affermilkment,  n’apparriennent  qu’a  fe>  ennemis  déguiiés, 
aces  nouveaux  patrons  de  la  liberté,  iniifîéiens' pendant 
la  révolution,  de  détenus  pendant  les  orag^’s,  puifque  , 
félon  eux,  la  Convention  étoit  opprimée  Bc  le  gouverne- 


ment compofé  de  confpirt 


irateurs 


Bc  cependant  dans  ce 


pérdode  fi  intéreffant  de  la  révolut'îon  , ia  /République 
droit  triomphante^  6c  cependant  l’Europe  co.diféc  éroit 
fubpigüée , 6c  cependant  les  pays  neutres  fe  rattachoic-nc 
de  plus  fcrc  d la  France  , 6c  cependant,  du  fond  de  T Amé- 
rique , une  R.épublique  nouvelle  6c  pviifTante  vient  s’allier 
à la  République  françaife. 

Ainh  d osM  rien  napeur  rsiivii:  à la  Convention  nationale  l’idée 
nécefiaire  d’avoir  créé  dans  fon  fein  un  gouvernement  vigou- 
reiiA,  un  gouvernement  énergique,  tel  qu’il  le  falloir  pour  do- 
miner toutes  les  tempêtes , pour  déjouer  toutes  les  conf^dra- 
tions  ^pour  ruiner  toutes  les  ambiciom  particulières  ; rien  ne 
peuedérv  ber  a la  repréfentation  du  peuple  français , la  gloire 
d’avoir  orgsmiE;,  d’avoir  imprcvlfe  même  un  gouvernement 
te.l  qifiile  falloir  dans  des  temps  de crila  & de  révolution, 
peut  jeter  les  fondçmens  félidés  d’une  grande  République 
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démocratique  *,  enfin  un  gouvernement  qui ,,  centraîife  Sc 
ident'rùé  à ia  Çoiiv'endoa  nationale , mt  plus  puiliaiit 
nue  les  préjugés  monarchiques , que  les  intrigues  c.cs 
royalUtes,  que  les  abus  de  la  révolution  même,  que  les 
vices , que  les  palTions , que  la  coiruption  de  1 ancien 
régime,  Sc  qu.e  i’hypocrifie  patriotique  ou  lambiticuie 

püpulaiicé. 

Des  travaux  plus  importons  encore  ont  été  préparés  de 
avec  les  comités  d’agriculture  6c  de  commerce  , 
pour  or-omfcr  un  plrn  vaiîc  & général  de  “vigMon 


intérieure , par  l’ouverture  de  rent  canaux  & la  reltirn- 
tien  de  pUilkurs  rivières  au  commerce  national , moyen 
le  plus  eiiicace  pour  allurer  l’unité  6c  1 indivilibilite  de 
la  République  (a). 

Ün  ade  de  no^vigatlon  eft  proclamé  pour  augmenter 
les  moyens  de  notre  marine,  pour  appeler  dans_  nos 
ports  nos  alliés  naturels , pour  préparer  la  liberté  des 
mers  ^ 6c  amener  rindépendaiice  commerciale  des  na- 


tions. 

Le  port  de  Dunkerque  eft  préparé  pour  recevoir  des 
fr  eate^  ; des  ordres  font  donnés  pour  que  les  quatre 
ports  nouveaux  fur  l’Océan,  qui  doivent  être  le  produit 
du  pim  de  camoagne  , ptéfentent  aux  flottes  de  la  Ré- 
publique un  refuge  aflliré  qui  leur  manquoit  aux  deux 
bouts  de  notre  territoire. 

Au  milieu  de  ces  encoiiragemens  des  arts  8c  des  grands 
projeis  d’utilité  publique,  en  faifant  dillribuer  dans  tous 
dép.:u temens  aux  femilles  des défenfeurs  de  la  patrie , à leurs 
veuves , à leurs  orphelins  les  fecouts  réglés  par  la  Conven- 


(i)  Le  eitoycn  Maragon , d>-puté,  chargé  du  développement 
de  ce  beau  plan  , ^ coiti musique  au  comité  il  y a près  d un 

an,  n atteniioit  qae  le  momenl  favorable  pour  le  présenter  à la 
diÊÇUuioii  de  U Conveniion  nationale. 


tion,  la  Nation  acqnittoît  pendant  la  guerre  une  partie 
d©  lâ^  dette  facrée  qu  elle  concrade  tous  les  jours  fiir  les 
Kontières. 

-La  génerôfîte  françaife  étoit  elle  abfente  des  tranfadions 
diplomatiques  , lorfque  les  Suilies  , ces  amis  ces  Vv^ii-ns 
lages  Ôc  fidèles  reçoivent  la  juftlce  qui  leur  eft  duc  ci  us 
1 acquittement  de  leurs  pendons  de  des  rrait  mens  ? 
lorfque  les  Génois  voient  leurs  créances  foldees  par  la 
P^publique,  avec  uiip  généreufe  équité,  au  milieu  des 
événemens  affreux  produits  par  la  haine  des  Anglais  ac- 
courus dans  leurs  poirs,  contre  des  Français  ians  armes? 
La  prévoyance  du  gouvernement  national  étoit- elle  cir- 
tonfciite  dans  le  territoire  français,  oudrais  les  limitesde 
1 Europe  , iciTqu’une  flotte  de  i id  voi  0*=  traverfe  l’Océan 
avec  fécurité, pour  nous  apporter  les  fubdlbauces,  tandis  que 
notre  manne  j en  protégeant  fon  arrivage  dans  nos  ports , 
prouvoic  a l Angleterre  que  le  républicnin  fait  combattre 
àvQC  courage  fur  tous  les  élémens  , quand  il  combat  les 
ennemis  de  la  liberté  ; lorfque  les  Ifles-  du  - Vent , tra- 
hies par  tles  chefs  infâmes , reçoivent  des  troupes  , 
des  fecoiirs  efficaces  de  des  commiffaires  fidèles;  lorf- 
que le  decret  de  la  liberté  des  Noirs  eft  proclamé  pa.r 
des  avifos  français  ^ dans  nos  p ofleflions  de  T Amérique 
& de  linde  ; lorfque  les  Etats-Unis  de  l’Amérique  libre 
envoient  â la  République  un  amba (fadeur  & un  dra- 
peau , ligne  de  leur  naturelle  êc  folide  alliance  ? 

■ On  parle  de  nos  arrêtés  fecrets  : ouvrez  - les , vous  y 
verrez  Les  mefures  que  nous  avions  piiles  pour  frapper 
un  grand  coup  fur  les  infulaires  '.esr  pli.s  voifins  de  nous , ôc 
qui  réemploient  dans  leurs  repaires  lix  mille  parricides , 
iîx  mille  émigrés. 

Ouvrez-les  ces  arrêtés  fecrets , vous  y verrez  le  plan  qui 
doit  faire  trembler  à Londres  les  ennemis  irréconciliables 
de  la  France,  ces  marchands  politiques  d:  navigateurs  qui 
tyrannifenc  les  mers,  qui  veulent  nous  aframs'-  & uoiis 
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rov,Wer  , accaparer  nos  ports  & notre  commerce  . dé- 
truire notre  induftrie  & notre  reptefentatum , dêvo 
nos  l'oionies  & notre  libarté. 

(Vivrez  - les,  ces  artôcés  fecrets,  vous  y verrez  ces 
a^rôtés  que  rhc.maulté  a diiiés  pour  l'exécution  des  me- 
û 'res  de' déportation  décrété^^  s par  la  Convent.on  nano 

na!e,  contre  des  mimares  du  culte,  tutbulen.  & 

Ouvrez-lcs,  ces  arrêtés  fecrets,  vous  y trouverez  cet 
ordre  Qui  cbar'^e  le  minlftre  dï  h manne  de  taire  croifei 
det  frégates  pour  arrêter  le  vadlèau  hberticide 
enfeve'ut  vivans  tes  coura-eux  Thtur  & Margarot  dans  Its 
deférrs  de  Botany-Bay  Non,repré{eurans  d rnr  p£P^ 
reux  fenFtïles , vous  nt  lirez  pas  faasatteiiaiiiicnicnt  cc. 
lignes  philantropiques  q« 

proipère,,  amener  en  triomphe , a vot.e  - 

m.rryrs  d-.  la  liberté , & fubautrer  a un  iieu  ci  exil  d.  d cl- 
clavage  la  véritable  patrie  des  hommes  libres. 

Par  quelle  fatalité  une  auffi'  briiiante  époque  c!es 
deftinées  de  la  République  eft  - elle  -kfcumie  par  d^s 
calamités  dcraeftique..  & pac  un  ^cau  .,..i  . * t, 

coninr  que  chez  les  defpotes  ? Pourquoi  hut-il  que  o.-s 
triumvtts  ambitieux  & cruels  , qui  nont  pris  arictms 
part  aux  opérations  milita  res  , aux  sohicinu.es  .an  - 
Lues  du  gouvernement , ni  aux  travaux  joiu-ua.u,.,  i.u 
comité, aieL  flétri  une  auffi  belle  gloire  & empoilonne  tu.e 
aulli  m-ande  révolution?  Pourquoi  ces  confpu.uerus  hyi  o 
cB  L,  plus  maUaifans  encore  dans  leur  tombeau  que  pen- 
dant lent  vie  , ont-ils  laiflie  , comme  un  hent-^e  funefle 
le  projet  d’empoifonner,  d’entnv/er  la  révolution  , en  k 
couvrant  d’un  Llle  affreux,  tiflu  par  toutes^ ;cs 
contraires  Â la  liberté  ? Pourquoi  faut-i!  qtie  de  v..s  in.ri- 
gaiis , des  royai.ffes  répandus  dans  Pans,  fe  forent  empa- 
rés des  fuites  de  ces  événement  au  9 tnetmidor,  dans 
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h perfide  intcnnon  de  les  déiwturer , & de  tromper 

il  critique  peut-être  & k 

plus  dimcile  de  la  révolimon  ? 


Tandis  que , du  Nord  au  Midi  , de  Dun- 
. Kerqne  a Bayonne , du  Rhin  d b Méditerra- 
Jss  armées  fe  renvojoienc  k vidoire  , que  fs 
pa  û!t-i  Clans  i inrcnsur  ? Que  voyons-nous  au  centre 
rfa  pouvoir  national  ? Un  fpedade  terrificateiir  était 
c.oane  par  un  homme  que  les.  événemcns  les  plus 
^^cang.„s  J qu  une  dcitmee  Imguhère  ont  contiuit  avec 
la  meme  rapidité , à la  renomméë , à b popuianté,  à b 
Tyrannie  , au  fupplice. 


AlTocié  a un  homme  d’une  donceiir  hypocrire  , â 
im  antre  d’arie  fauCfe  popnlarhé  , &d’un  caradére  vlolenc 
pv.r..ade^,  ii  crut  avoir  mis  la  main  fur  l’empire  le  jour 
OlI  1:  p.éiîda  îa  fer.e  de  1 Erre  fa prêrne.  Il  conmofa  aaOirot 
dms  1 Qoîcuri^  , la  loi  fiingaiiiire  du  22  pkirial  ^ les 
liftes  des  proferipnons  arbitraires  mais  biemôc  la  vic- 
toire vint  deiTialcjaer  fa  perriche,  Elus  les  armées  caeil- 
oîônc^  ce  lanrucis  plus  Robefpierre  ôz  fjs  complices 
s agi  roi  en  t en  tons  lens  pour  terrifier  les  citoyens , oour 
menacer  les  repréEntans  da  peuple , pour  dénoncer  les 
deux  comirés. 


Chaque  jour  éclairoir  de  nouveaux  fucces  dans  la 
-^laîKiTe  maritime  âz  dans  les  Pyrénées.  Chaque  jour 
poullüir  le  tyran  vers  i’abîrne. 

/ Ee  mois  menidor  fut  l époque  de  l’abrence  confeantede 
Robefpierre  des  féances  du  comité  de  faliu  public;  Sz  ce 
niois^fut  auflij  epoque  de  rriomphes  le  plus  multipliés  Sz  le. 
plus  éclatant  a la  fois  :on  eut  dit  que  contrariée  par  la  préfenc® 
de  Rooefpicrre  au  comité  , la  vidtoire  prenoir  enfin  tout 
fon  efibr , & avoir  aufli  obtenu  toute  fa  liberté  par  la  re- 
faite du  tyran. 

iViais  h la  viéloire  reprend  toute  fon  énergie  par  cerre 
îib.ence  , la  j.ufUce  y perd  une  perde  de  fes  droits. 


L oîiibragcüx  defpore  ne  vit  plus  qu’avec  les  Juges  pnit- 
cipaux  du  tribunal  tévolurionnalLC  6c  avec  les  chels  de 
la  force  publique  j 11  ne  parle  plus  e]ue  tic  complots  Sc 
de  crimes  à la  tribune  des  jacobins  ^ tout  fon  code  ell 
îa  loi  qu'il  a forgée  Sc  fiirprife  le  22  prairial  : fes  vic- 
times Ion:  choifies  dans  les  ptifons  de  Pcitis  6c  dans  les 
comités  de  gouvÊrnemens.  î3umas  & CofE.ihal,  Henrior, 
ï'ieuriot  ce  Payan  font  les  exécureurs  de  fes  volontés 
fanguinaires  ^fuites  trop  naturelles  de  ce  décret  du  22 
prairiii.  î„e  comité  continue  les  travaux  ordinaires  âc 
couffins  de  fon  attribution  • il  furveille  les  départemens 
6c  les  armées  • il  épie  le  moment  de  dénoncer  à la  C-on- 
vention  1 ’abfsnce  de  Pmbefpierre , les  manccuvres  du 
triumvirat  & les  abus  d’une  JaRice  indigne  de  ce  nom’ 
il  aécive  fLir-toiit  les  armées  6c  publie  leurs  vidoires. 

Grâces,  en  foient  rendues  aux  valaireufes  troupes  de 
la  République  ! Ce  font  leurs  honorables  travaux  qui , 
par  les  faccès  dont  ils  étoient  couronnés  , afRigeoient  ce 
defpote  fanguinaire  , Sc  nous  prsiparoient  les  moyens  de 
nous  défendre  de  fes  complots  , de  démafqucr  fa  tyran- 
r.ie  , âc  de  Tabattre  au.-ditôt  que  roccaliou  feroic  favo- 
rable dans  ropinion  publique. 

Le  fyRême  militaire  du  comité  avoic  été  dès  le  pre- 
mier inRant  de  porter  le  théâtre  de  la  guerre  hors  du 
territoire  de  la  République,  Sc  de  faire  palTer  la  Sambre 
a l armée  du  nord  , vers  Charkroy  , pour  reprendre  la 
Belgique  , tandis  q'ie  rature  partie  de  rarmée  feroit  le 
hége  d’Ypres  pour  foumeître  la  "Weli:  Flandre.  C’étol: 
lin  coup  decifif  de  prévenir  rAurrichien  Sc  l’Anglais , 
û de  tomber  fur  eüx  comme  la  foudre  , Sc  de  donner  aux 
deux  bouts  de  la  frontière  du  nord  deux  batailles  décl- 
fiv-cs  , parce  q«e  des  b.ataiUes  gagnées  rendent  maître  de 
grands  efpaces , font  tomber  à la  fo<s  pîuueurs  villes  de 
guerre  , Sc  portvcnt  la  terreur  daTiS  les  phalanges  eiiae- 
mies. 
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Jourdan  6r . Pïckegt'u  , pacvenus  fLicceuivement  dtr 
rang  de  (bldaî  au  grade  de  général , avoient  donné  le 
lignai  du  conibat  , & les  folcists  de  la  libeicé  avoienc 
^ja  gagné  deux  batailles;  tandis  que  le  premier  adiégeoit 
Ypres  5 le  fécond  Frappoic  fur  Cbarleioy  : les  brillans 
fuccès  de  la  prife  de  cette  place,  fous  les  yeux  d’une 
armée  ennemie  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  des 
républicains  . avoient  préparé  le  fuccès  décidf  q .e  i’armee 
francaife  obtint  le  lendemain  dans  les  plaines  célèbres 
de  Fleuras.  Ceft-U  que,  la  Belgique  reprit  (a  liberté  ^ & 
que  la  maifon  d’Auuiche  fut  bacme  & humiliée.  C’eft- 
ià  que  nos  grands  fuccès  ont  éîé  détermines. 

' Naiiiur,  dont  la  prife  fut  tant  célébrée  fous  les 
rois  , avojt  remis  ies  cleFs  au  général  trançais  au 
moment  où  il  fe  préfenroit.  Les  autrichiens  fugitifs 
avoient  laide  pénétrer  nos  armées  dans  Liège , pour  punir 
le  defpotifme  d’un  évêque  , & pour  donner  a la  r rance 
une  population  indudrieure  de  i'abricans  a armes. 

Bientôt  l’armée  du  Nord^qui  avoir  fait  le  fiége  d’ Ypres, 
.prend  pofîetlïon  ci’Uiteîide  & de  Nicwport. 

Gand , Oiîdcnarde  & Bruxelles  ouvrent  leurs  portes  à 
nos  braves  républicains. 

Tandis  que  . la  maifon  d’Autriche  pafTe  fous  le  joug 
dans  la  Belgique  , la  maifon  de  Capet  efpagncle  fubit  le 
même  fort  dans  h Cerdagne. 

En  rnême-rcmps  que  les  trdupes  fameufes  de  Cobonrg 
font  repou ITécs  de  fugitives  jufqu’à  l’entrée  de  la  foret 
de  Soignes  , le  général  Dugommier , enféveli  depuis  au 
milieu  de  fes  triomphes,  rcnVvi'fe  avec  fon  armee  tous 
ces  fiers  CaddLins,  &fiiit  un  nombre  prodigieux  de  pri- 
fonnièis. 
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Les  trouves  de  la  Mofelle  s’emparent  de  Tripftadt  3c 
du  Lksberg. 

L’armée  des  Pyrénées- Occidentales  fait  capituler  Fon- 
rarabit;  avec  300  iiommeS'  , occupe  les  porcs  du  PaÜage 
6c  de  Sc.-Sébaltieii  , ôc  menace  l'An  agoii. 

Les  troijpcs  républicaines  s’emparent  des  gorges  «Î5c  du 
revers  d..s  montagnes  des  Vofges , depuis  Landrtout  juf- 
'qua  Neufiadt:  elles  occupent  Spire,  Kerveiller,  Trêves, 
éc  vont  récolter  les  moilfons  abondantes  du  fertile  Palar 
tinat 

Le  génie  de  la  liberté  , qui  conduifoit  nos  armées  triom- 
phantes , auroit  du  écarter  de  l’intérieur  de  la  République 
les  aftreufes  confpirations  qui  menaço-ent  de  déchirer  Ion 
fein  3 mais  telle  a été  la  deftinée  des  plus  fameufes  répu- 
bliques : tel  fut  le  fort  de  Rome  brillante  au  dehors  Sc 
déchirée  au  dedans  3 viituneufe  chez  toutes  les  nations  , 
3c  alTeivie  dans  fes  'propres  toyers. 

Pendant  que  les  armées  républicaines  s’étoient  conili- 
tuées  en  viétoire  confiante  , Robeipierre  éroit  auffi  ;eii 
dénonciation  permanente  contre  planeurs  repréfentans  du 
peuple  & contre  les  deux  comités  qu’il  n’avoic  pu 
adervir  ou  détruire  : il  ne  ce^ oit  d’exciter  le  peuple 
contre  nous  -,  tandis  que  fes  complices  cherchoient  à trom- 
per la  Convention  contre  ces  mômes  comités  qu’ils  n’a- 
vcient  pu  conduire  ôc  dominer  à leur  gré. 

C etolt  un  combat  décifif  8c  néctff^ire  qu’il  nous  reftoit 
a livrer  pour  completter  nos  travaux  & éprouver  notre  cou- 
rage : nous  ne  balançâmes  point , aulîitbt  que  le  moment 
favorable  fut  arrivé  de  démafquer  cet  infâme  triumvirat. 

Robefpierre  8<  fes  complices  furent  frappés  de  la  fou- 
dre populaire  par  la  Convention  nationale  toute  entière  ; ôc 
le  thermidor  devint  une  époque  mémorable  de  la  ré- 
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volutîofi  faire  aa  profit  de  la  liberté  , de  la  iuiilco  Sc 
de  1 humanité  , par  le  courage  S:  la  politique  ac  la  le- 
préfentacion  nationale. 

Oh  l combien  cctre  époque  eût  été  couverte  de>  béné- 
dirions  de  tous  les  Français , combien  élis  eût  cdairé 
Sc  accéléré  les  progrès  de  k liberté  , (1  les  ennemis  de 
la  repréfentation  populaire  u’eullenc  pas  armé  â-k-fois 
) toutes  les  pallions  & toutes  les  haines , acéré  • toutes  les 
vengeances , ravivé  routes  les  efpérances  liberticides , 
jieutraiifé  les  âmes  fortes  & énergiques,  perréciité  les  amis 
ardens  de  la  liberté  , Sc  inefuré , le  compas  à’  la  mam 
, êc  i aceufation  dans  la  bouqhe,  toutes  les  adions  rcvolu- 
;tionnaires! 

Le  comité  avoir  aulîi  préparé  un  plan  de  l'ufiice  S:  de 
“bienfaifance^  qui  n’eût  fait  crier  aucune  inj  Lire , ni  excité 
aucune  vengeance. 

“ N 

Il  avoir  déjà , depuis  un  mois  , de  ccmcert  avec  le 
comité  de  sûreté  générale  , exécuté  , d’après  le  veru 
•de  la  Convention  nationale,,  la  mife  en  liberté  des 
agric’dteuvs  détenus  j les  antres  parens  des  défenfeiirs  de  la 
parV-^  qui  n’éE-:>ienr  pas  dans  la  cklle  agricole , veruoient 
enfuite.  On  n’ûubiioit,  ni  les  ouvriers,  ni  les  artiûcs , 
ni  les  hommes  de  commerce,  ni  les  eens  de  lettres,  ni 
les  autres  citeyens. 'l'ous  eulTent  été  fucceUivcmcnr  ren- 
dus à leurs  familles , a leurs  foyers , fans 
la  fociéié  des  délits  vindicatifs , ni  des  plaintes  nccm- 
cides  5 ni  des  murnuires  turbulensi; 

Une  époque  trèç-prochaine  étoit  indiquée  par  la  révo- 
lution même  , pour  op^'rer  ce^  brokirs;  ôc  cette  époque 
éîoït  la  reprif'  des  quatre  places  fur  h.  iVo-'iien  du  T^'ord; 
reprife  dont  le  fuccès  inévitable  avoir. été  préparé  par 
le  décret  énergique  de  k Convention,  qui  oïdomioh  de 
fcminer.  les  earnifons  ennemies  de  k rendre  dans  les 
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viiigr-qaatrc  heuifcs  , fous  peine  d'être  paiïees  au  lil  de 
Tépée  après  ce  délai. 

Ce  décret  politique  produilit  un  grand  effet  d'opinioft 
militaire  Ôc  de  terreur  chez  rennemi  j mais  .^  c'eft  pat 
de  fages  mefures  que  le  comité  mit  ce  décret  a exe- 
cution fans  Verfer  faiig  des  hommes.  Peut  - être  la 
poflérité  croira-t  elle  ciiflicilemenc  qu’au  milieu  des  fii- 
leurs  d’une  guerre  lernble  contre  les  tyians  de  l Europe, 
la  reprife  militaire  de  quatre  places  forces , tsdes  que 
V'aUncicnncs  ^ U Qucfnoy , Landrccie  & Candi , n’a  coûte 
ni  larmes , ni  fang  à rimmanité  ; de  prudentes  com- 
binaifons  ont  tempéré  la  rigueur  du  décrer  fans  en  com- 
' promettre  le  caradêre.  Les  ganufons  ennemies  , qui 
n’avoient  pas  compris  ou  connu  tout  le  danger  du  retard 
qu’elles  ont  mis  â fe  rendre  au-delà  du  terme  iixé  ^ 
n’ont  point  été  madacrées  , quoique  Bobdpierre  L)U- 
tînt  quil  Villon  muux  laljjer  périr  Jix  mille  hommes  y 
que  laijfer  violer  un  principe* 

Eh  bien  ! nos  aceufateurs  nous  feront- ils  un  crime  de  ' 
n’avoic  pas  exécuté  un  décret  politique  , ou  d’avcir  adouci 
les  lois  révolunonnaires  ^ en  ménageant  la  vie  des  hormues, 
^ en  ne  rougilTant  pas  de  leur  fang  les  fortif  cations  réta- 
blies de  nos  places  frontières?  Demanderont- iis  contre 
nous  Fade  d’accufatioii  , parce  que  de  puiffantes  con- 
fidérarions  de  même  nnmre  ont  fait  dépader  dans  quelques 
occahons  rares,  mais  • ifliciles  & prelTantes,  l’ordre  éc.ibli,  ou 
la  lettre  impérative  des  lois  ? Non , fans  cioute  : la  Conven- 
tion nationale  a une  fagedè  audî  illimitée  que  fa  puiiïànce; 

nulle  autoidcé , nulle  padion  n’aura  le  droit  de  lui 
commander  une  injulcice,  ou  une  décifion  im politique. 
Nous  ferons  applaudis  par  la  Convention  nationale  , par- 
ce que  nous  avons  fuivi  fon  cfprit  d’humanité  & fa 
politique  généreufe. 

File  fe  fouviendra  que  dans  de  pareilles  circonftanccs , 
loifqae*  la  République  romaine  eut  triomphé  des  confpi- 
Lcs  Membres  de  V ancien  Comice  de  Salut  public*  G 


rations  ourdies  contre  elle,  la  \^oixdu  meilleur  cies  citoyens 
& du  plus  vertueux  des  Romains  accufa  devant  le  peuple, 
le  maglilrat  libérateur,  êc  lui  demanda  de  iurer  , félon 
Tufage,  qu’il  ifavoit  verfe  le  fa-ng  des  citoyens  qu’avec  les 
formes  établies,  Ôc  qu’il  n’avoic  pas  viole  les  lois  pendant 
fon  conhilat  en  pourfLiivani  les  conjurés  : c«  O Caron,  répon- 
du Cicéron  ainfi  accuféj  ta  vertu  te  trompe  p tu  crois  _ 
quon  peut  gouverner  un  empire  dans  les  temps  d’orage 
& de  tempête,  comme  dans  lés  temps  calmes  ôc  ordi-' 
naires?  /c  jure  que  j'ai  fauve  la  patrie  ....  Le  peupl®, 
magnanime  qui  encendit  ce  ferment , paira-t-il  à des  adbes 
d’accufati'Jii  ? Non:  il  applaudit  au  coniiil  , courageux 
défenfeur  de  la  République  , ne  livra  point  â la  hame^ 
ou  à la  vengeance  le  privilège  de  juger  de  condamner* 
des  aébcs. révolutionnaires  , unies  à la’IiBerté  nécelTaires 

d la  patrie, Ft  nous  aniîi,  nous  avons  détruit  de.s 

coniiiraciGns,  nous  avons  fa*v’i  n®rre  pays*  ce  n’efc  pas. 
Caton  qui  nous  àccufe  , db  nous  fcninieS;  devant  deÇ 
ré'pubikains-,  devant  les  rcpréfentansd’un  grand  peuple  qui 
a deja^fbrpailë  les  Romains.  . ^ • 

YoiU  ce  qu’ont  Rit  ces  membres  .de* lajucka  comité; 
de  falut  public  donq  il  Rut  , félon  Clauzei , 
fêtes  fuùè'Iames  au  congrès  de  Fiinitz  comme  des  pré- 
limmaires  de  la  pak  { voilà  les  hommes  que,  félon 
Fréron  , il  faut  fe  hâter  mer  pour  a^ermir  la  révo- 
lution, républicaine  ^ voila  les  hommes  qu  il  faut  immoler, 
félon  ropinlon  de  certains  individus  de  quelques  feaions, 
îïoiir  faire  renaître  1 abondance  , le  calme  de  la  prof- 
î énté' de  la- France  ^ voila  les  hommes  dont  il  faut  hâter 
R pToferiptiop  , félon  l’acirelîe  de  quelques  pétitionnaires 
*%ar-és,  palîionnés.êc  fans  prévoyance  comme  lans  mandats, 
ôui  prennent  leur  voeu  ou  leurs  innigiies  pour  la  voiontè 

des  citoyens;  roila  i;s  viSimes  déhgnées,  par  les  jour- 
fîaiirtes  êc  les  motionnaires  aux  vengeances  de  rariftocratier 
Fft-c«  U le  vœa  du  peuple  h\an^  eft«cejd  ïinien- 
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cion  des  légiflateiirs  de  la  nation  ? eft-ce  là  la  politique 
^ la  juflice  qu’on  a droit  d’efpérer  & d’obtenir  dans  une 
République  démocranque? 

C’efl;  â vous , véritables  hommes  de  terreur  & de  Tang, 
qui  croyez  aveugler  le  peuple  fur  vos  complots  par  les  grands 
mors  dç  julHce  d’humanité , vertus  qui  n’ont  jamais  été 
dans  vos  cœurs  ; qui  tentez  en  vain  de  le  corrompre  par 
des  libelles  calomnieux  & des  cris  de  révolte  contre  l’auto- 
ntë  nationale  ; c'eil  à vous  qu’il  appartient  de  faire  ces 
féroces  propo lirions  qui  ne  peuvent  effrayer  des  hommes 
qui  ont  travailié  conftamment,  avec  la  Convention  natio- 
nale 5 à créer  , à organifer  , à défendre  la  République 
françaife  ôc  à propofer  des  lois  démocratiques. 

Quelle  eft  donc  cette  diplomatie  moderne  qui  don- 
neroic , pour  gage  de  Tes  traités  avec  les  tyrans , les  têtes 
langiantes  de  piuiienrs  repréfencans  du  peuple?  Quelle  eft 
cette  politique  royale  de  facriiierdes  repréfenrans  du  peu- 
ple qu  on  a forcés  ^ par  les  circonftances  de  la  révolution 
& les  befüinsde  la  patrie,  de  remplacer  un  pouvoir  exécu- 
tif puiîüanime,  fufpeiSl  ou  impuilTant  ; qui  fe  font  dé- 
voués en  fe  chargeant  d’une  refponfabilité  perfonnelie  & 
terrible  à tous  les  indans,  pour  raiïiirer  la  nation  alarmée, 
& des  legiflatcurs  trop  fouyent  trompés  par  le  confeil 
exécutif  P 'QqeIle  eft  cette  jurifprudence  révolutionnaire' 
^ui^  facnfieroic  des  comités  pour  fauver  quelques  dégoûrs 
a 1 amour  - propre  , ou  pour  ne  pas  donner'un  démenti 
vertueux  à des  vengeances  dès  long  - temps  méditées  , 
qui,  fondée  fur  de  fi  horribles  injuflices , iroit  recc- 
\oii.  des  rois  vrdnciîs  une  paix  que  la  République,  r.ar- 
t )ur  viélorieefe,  a [le  droit  de  leur  difter?  Quelle  eft 
cette  liberté  de  la  prefTe  qui  confifte  à appeler  les  contre- 
œvmlutionnairesnux  armes , en  leur  indiquant  des  viéumes 
axrappcr,  & des  repréfenrans  à airaffiner?  QWh''5  font 
enhn  ces  nouvelles  foarces  de  profpérité  nationale  que 
les  meurtres  projetés  doivent  ouvrir,  ou  dont  les  prof- 

O 2 ‘ 


crîpiions  doivent  affu’^er  Tabondance  ? Sommes  - roué 
doïic  encore  à ces  premières  époques  de  la  révolution  » où  le* 
ari{locrares&:  les  royailAes,  &.  les  pârtifans  de  Lafayctte 
attroupés  dans  un  lieu  déshonoré-  par  tous  les  vic-s, 
iîifultoient  aux  patriotes , huiriiîioient  les  amis  de  la 
liberté  , & provoquoient  leur  aflfalïlnat  ? Avons  nous 
rétrogûdé  vers  ces  temps  d’intrigue  où  Tariftocrape, 
ôc  ceux  qui  la  fervent  avec  tant  d’imptideur , prëparoient 
des  crimes  & des  troubles  publics  pour  les  imputer  a 
ceux  quils  ont  juré  de  perdre  ? Serions  - nous  revenus 
â ces  temps  reculés  où  lun  des  Gracques  , avant  de 
mourir  de  la  main  de.s  patriciens,  avides  quils  étoient 
d*effrr.ver  le  peuple  par  le  choix  de  la  vîèlinie  , s écrioic 
devant  les  Romains  : « Les  animaux  ont  des  retraites 
pour  échapper  à la  pourfuitc  des  chafîeurs  ; la  nature 
leur  allure  des  afyles  :.mais  vous  ^ citoyens,  vous  dé- 
fenfeurs  de  la  République  & des  droits  du  peuple, 
vous  n’avez  plus  ni  foyer  j ni  afyîe  , ni:  tombeau  » . . . . 


Peuple  FîiAKçAis,  c’eft  cependant  en  ton  nom  qa<ui 
^ aceufe  un  gouvernement  dont  tu  es  le  juge  naturel  ôc 
fuprème , ôc  dont  tu  te  ferois  déjà  plaint  s’il  avoit  violé  tes 
droits  î anéanti  tes  travaux  révohirionnâires,  compromis  ton 
indépendance,  ou  ruiné  ta  fortune^  c\ft  c*n  ton  nom  qu  en 
V'  uciroit  forcer  la  liberté  de  remettre  à Tariftocratie  le 
bilan  de  la  révolution. 

Obferve  donc  quels  font  les  plus  acharnés  de  nos  accu- 
fâteurs  5 de  quelles  viles  paHSons  ils  Ibnt  devenus  les  inftna- 
mens  . de  quels  intérêts  ils  font  les  ftipuiatenrs , Ôc  combien 
leur  kngaçc,  leurs  difeours  font  différons  de  ceux  qu  îÎ$ 
ont  propres  dans  le  cours  de  la  révcliuion.  întejroçe  les 
départemens  fur  leurs  adions  arbitraires  , <Sc  (ur  i env 
ploi  qu’ils  ont  fait  de  laiitorité  nationale,  rmdis  que  nous 
fupportions  obfcnrément  les  ravaux  pénible'^  on  gouverne'- 
jBent  Dus  les  y ux  de  la  Coaveuuon  cU-c-mémq. 
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Cbfer/e  auÊ  quel  eft  le  .genre  ù’iccuilitiun  qu’ils  sut 
elingé  contre  nous , & quels  crimes  ils  chercheur  à nous. 
iaipLicei'.  ' 

r^^oiîs  accLifc-t-on  d’avou*  ouvert  ou  livré  les  froii-' 
tlères  ? — Non. 

D’avoir  laiiré  des  traîtres  à la  tere  des  années,  pour 
Dire  é'^or^er , par  1 ennemi  > fnies,  t,s  époux  , tes 
en  fans  ? • — Non.  . - ■ 

D’avoir  fait  exécuter  des  plans  de  cam-pa;^nê  dangereux 
ou  coupables?  Non. 

D’avoir  lalué  fubfider  des  états-majors  nobles  Ôc  cor- 
rompus, ou  d’en  avoir  éloigné  les  fans-culotc.  s ? Non. 

D’avoir  lalife  des  nobles  Ô:  des  arillbcrates  à la  place- 
des  griiéiaux?  — Non. 

D’avoir  paralyfé  la  viéloirc  , d’avoir  oublié  ePen  re- 
tirer tous  les  avantages  pour  Ds  approvifionnemens  des 
armées  , pour  les  beiblni  d ? rinténeür  de  la  France  , 
pour  i’irilérct  du  ^commerce  ? — Non. 

D’avoir  ialifé  les  années  Uns  approvifionnemens , fans 
armes,  fans  poudre  , fans  habits?  — Non. 

Nous  accule-r-on  d’avoir  favorifé  les  projets  des  émi- 
grés & de^  rovidiltes  ? — Non.  . , 

D’’avoir  attenté  à la  sûreté  intérieure  ou  extérieure 
de  la  République  ? — Non.  • 

D’avoir  entretenu  des  intelligences  avec  les  piiUrauccs 
coalifies  ? —T  Non. 

• D'avoir  refroidi  rattacliement  ces  gouveriiemens 
neutres  ? — Non. 

Nous  acciFe-t-on  d’avoir  enlevé  cinelque  partie  de  la 
forcune  nationale  d’avoir  iaiiié  avilir  les  alîignats  , d’avoir 
aimibü  , dilapidé  ou  dkrédité  le  gage  facie  que  les  biuis.- 

Les  Membres  de  Lai,dæ  comité  dejukit publie.  C 
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«ationans  & !e  tréior  public  afllu-ent  i h liberté  & an 
peuple  ? T-  Non. 

D’avoir  excité  le  fanatifme  religieux d’avoir  ralenti 
Jes  moyens  de  deftri,aion  de  la  Vendée,  d’avoir  frit  trêve 
ou  alliance  avec  les  confpirateurs  de  l’intérieur , avec  la 
parti  *1  etranger,  avec  les  ariftocrates,  avec  la  ci-devanr 
nob  elle,  &c  Sc  avec  les  royaliftes  & les  autres  ennemis 
de  la  patrie  ? — Non. 

Nous  aceufe-r-on  cl  avoir  padifé  avec  les  fadions  qin 
ont  menace  la  République,  d’avoir  lailTé  des  autorités 
ambitieiifes  rivalifer  infolcmment  l’aiuorité  de  la  repre- 
lentanon  nationale  ? ■ — Non.  ^ 

D avoir  propofé  des  décrets  animcrarinues  , d’avoir 
intérêts  du  peuple,  d’avoir  rejeté  des  lok 
dcmocratiques , d’avoir  oublié  les  familles  malheiirei^fes 
des  campagnes  , de  négligé  les  ateliers  des  villes? 

Nous  aceufe-r-on  de  n'avoir  pas  fauve  des  patriotes 
ou  des  innocens  reconnus  ? — Non. 

^ 0n  ^ ne  nous  fait  pas  un  crime  , fans  doute , d’avoir 
néglige  la  détenie  de  ceux  qui  nous  ont  été  indiqués^ 
car  011  ne ‘peut  ignorer  qné  c’ell  le  comité  de  falut 
public ^ qui , fur  la  repréfenraîion  de  Gohier  , niiniifre 
de  la  juilice  , a réclamé  à la  Convention  le  rapport  du 
décret  de  msfe  hors  de  la  loi,. rendu  contre  tous  les 
membres  des  autorités  conaituées  de  Chines  ; on  ne 
peut  contefîer  que  c’ef:  le  comité  de  falut  public  qui 
appuya  la  demande  exprefe  de  Robert  Lindct , un  de 
les  membres  , pour  arrêter  la  procédure  ' commencée 
contre  les  oll-jciers  municipaux  de  Conciles  , au  departe- 
ment de  l’Eurè;  on  ne  peut  oiibbcr  que  c’cfl:  le  comité 
de  fdur  public  qui  , d’après  l’avis  donné  par  Lanot , 
repreientamt  dit^ peuple  envoyé  dans  les  départemens , 
«envit  a iloux-i  alillac  audi  en  million  pour  rdlituer 
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il  ragricalnirc  les  ccnt  tïcntc  cultivaccurs  de  îa  Ccrrire^ 
arrêtés  clans  une  émeute  cloni;  il  paroiüoit  fuffifant  pour 
la  loi  de  punir  les  c'deFs  qui  les  avpieu:  égarés  ? 

Flnfieiirs  aiurcs  repréfenrans , & noratrunenc  Garnier 
(de  r.Aifbe  ),  ne  peuvent  avoir  oublié  qne,  fur  leurs  récia- 
marions,  on  a rendu  la  libivrrvhi  un  aifez  grand  nombro 
de  citoyens,  en  y joignant  des  fecours  néceilaa*cr. 

vSi  ces  traits  do  juilice  ce  d'humanité  font  venus, 
trop  rarement  adoucir  ramernime  attachée  A des  fonc- 
dHons  orngeiifes  , dalidles  de  révolutionnaires  , c’efi: 
que  tandis  que  r oiis  étions  tous  occupés  de  ces  vaftes 
dz  imporrnns  travaux  dont  nous  ne  venons  de  tracer 
qu  une  efquiiïe  rapide,  il  nous  éroit  payfiquement  im- 
pollible  de  porter  notre  attention  de  notre'  furveillance 
exaéle  dans  les  greues  de  tel  ou  tel  tribunal  & fur  fes 
opérations  journalières.  Cer  objet  neroit  pas  cfaiileurs 
de  notre  infpedion  ni  de  notre  compétence  ; ceux  qiû 
feigiienr  de  rignorer,  fnvenc -bien  que  le  comité  de  falnt. 
public  n’ayoïr  <à  cet  égard  anaine  autorité  , aucune  naïf- 
lion  , aucune  délégation  • partiailière  *,  s’il  en  avoir, 
exercé  quelqu’une  en  ce  genre  , il  feroir  forremc-nt  ac- 
café  aujourd  hui  d’avoir  entrepris  fur  la  furveillnnce  qin 
appartenoit  à la  repréfenration  , ou  d’avoir  ufurpé  la 
puifTance  des  jugemens. 

Non,  les  immenfes  ®:  pnilfins  intérêts  qui  renoienr 
la  majorite^du  comité  fi  laboneiifem^nt  attentive  de  tou- 
jours occupée  pour  le  falut  de  la  patrie,  ne  poiivoicnt  en 
aucune  manière  lui  permettre  rinfpeFlion  dont  on  pré- 
tend le  charger  aujourd’hui  pour  faciliter  ou  colorer  les 
accuianons  commencées.  Si  cette  infpecfion , cette  fur** 
vei  iance  apnarrenoît  dircéfemeut  à qufdqiie  comité  , 
n’e{l  - ce  pas  au  comité  de  si'reté  générale  , dbpès  les 
decrets  de ^ la  loi  du  14  frlmarre  , auquel  cependant  les 
novs  comités  ont  ttouve  on’d  n’y  avoit  pas  de  renroches 
ou  d inculpations  a Faire  à cet  égard?  N’avens-nous  pas 


:é  que  s’il  a ' été  commis  t 
:s  horribles  dans  ceete  pavcie  , 
à cer  infâme  crimiwirat  qui  chrige 
de  la  police  générale  , & qui  conféroi 
les  Çolimiial , préfi 


dVîlleurs  démon tr 
odieux  ôc  des  excè 
partiennent 
îe  bureau  - 

îenienc  avec  les  .bnimas  ùc 
ttlbimal  révokuionncure^ 

Difons  franchement  le 
ccmplor  d’accaiateurs  coalifé; 
quhis  lavent  innocents  , ^ mais 
quelque  prix  que  ce  foit  r 
tlemaride , Sc  que 
charî^ée  d'executer  les  liffeb  de  puoi» 

Ce  n est  pas  fur  les  Hors  de  fur 
veines  de  deiixcentb  mille  liépubiicj 
frontières  quon  s’attendrit.  Ce  n ei 
cie  cent  iiiillv  encore  auxc]Liels  tant 


véritables  motifs  , de  ce 
contre  des  hommes 
kls  veulent  perdre,  à 
que  raiûHoçratie  le 
la  haine  pmilante  aujourcl  nui  s eit 
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T es  hldeufes  p (Hons  qui  nous  accufent  ont  pris  dans  ces 
«derniers  temps  un  alcaraclère  de  violence,  d arbitraire  &: 
de  férocité,  elles  ont  tellement  bouleverfé  îet  principes,  que 
des  hommes  de  bonne  foi , des  hommes  purs,  effrayés  do 
notre  pofition  , ont  été  ré.’uijts  i defirer  pour  nous  5 
avons  rempli  nos  devoirs  avec  courage  , qui  avons 
le  peuple  avec  tant  de  dévouement , la  meme  amnn  le 
qifon  vient  d’ac  order  à Charrette  &c  a tous  les  che  s 
de  brigands. 

N’a- 1- on  pas  vu  toute  pudeur,  toute  dignité,  f^ut© 
bienféance  oubliée  au  point  que  , depuis  la  commiflioii 
des  Vingt-un  décréée,  on  a accablé  de  préventions 
ribles  & des  plus  brutales  injures  , dans  le  fein  même 
de  la  Co 'vention , des  collègues  doi'.t  la  conduite 
foumife  à l’examen  de  cette  commilTion^  on  a redouble 
conrr’eux  les  plus  ip.ches  attaques,  même  dans  le  temple  des 
lois , pendant  qu’ils  étoient  abfens  & occupés  du  foin  cie 
leur  dél'enfe  j on  les  a traité  fans  celle  de  grands  cou- 
pables , alors  que  la  loi  les  préfume  innocens  \ Sc  cela 
paice  qu’on  fait  bien  qu’il  leur  cft  aife  de  mettre^  en 
démonftratioii  cette  préfomption  de  la  loi  qui  doit  ctre 
la  plus  facrée  de  toutes  les  conddérations  humaines. 

Mais,  contre  cette  odienfe  Ôc  fanguinnre  taélique 
la  julVice  qui  anime  Sc  animera  toujours  la  Convention 
nationale  j nous  raffure. 

Nous  avons  à réclamer  dans  cette  caufe  d intérêt 
national  plu  heurs  garanties , Sc  ces  garanties  font 
labiés  , car  elles  repofent  lur  la  foi  publique  ^ fut  le 
caradère  vénérable  & l’impadible  droiture  de  la  Con- 
vention , fur  rintérêc  de  la  révolution  même  , enfn  fut 
la  puidance  Sc  la  vertu  du  peuple  français. 

N’avons-nous  pas  pour  première  garantie  notre^  con- 
fcieiTce  d’avoir  bien  fervi  la  République  , & de  ne  lavoir 


ferv.e  pour  elle-même  ? Voilà  le  tribunal  de  k nature 

que  niil-nc- peut  ni  réaifer,  ni  fuir. 

publique  & dans  le  jugement  que  les  républicains  ont  dû 
j.  ort^r  i e nos  travaux  & des  réfultats  c'c  notre  gouveme- 
nvent:  Qui  peut  calomnier  ces  réfuitats,  ou  w réjouir 
etc  notre  accufation  , finon  les  rois  & les  royaliftes  ? 

Al  avons-nous  p.as  la  garantie  de  k jnfticc  nationale, 
, n ne  jaeut  frapper  que' des  confpirâtenrs,  des  ambitieux 
cei  riaitres? , ou  des  coiure-révoliirionnaires  > 

N’avons-nous  pas  fur-tout  k garantie  de  k’juOirp  & 
‘lo  la  vertu  du  peuple,  qui  feule  fuffit  à k défenfe' du 
goiîveî  nement  démocratique  ? 

Et  fl  toutes  ces  garanties  étoient  un  inftant  panlyfées  par 
ia  violence  de  nos  ennemis , par  des  mjuftices  paffa^èies, 
p-r  es  préjugés  calomnieux,  par  des  complots  exécra- 
nous  chercherions , nous  verrions  s elever  nos  dé- 
teneurs  nombreux  parmi  nos  collègues,  témoins  journa^ 
de  nos  opérations , ^ alTodés  légitimement  à nos 
travaux  ; nous  nous  réfugierions  , avec  fécurité  , dans  le 
lem  de  la  repréfentation  nationale  ; & c’efl:  alors  qu’en 
învoquanMa  pui/Tance  , nous  trouverions  fa  julHce  Sc  fa 
pohnque  centes  en  caradères  de  feu,  dans  le  rapport  même 
des  trois  comités  qui  nous  ont  jugés  ; rapport  dont  elle 
a adopte  ies  principes  en  leur  donnant  h plus  mande 
publicité  (i).  ^ b 

<<  Que  vous  faut-il  , reprelentans  du  neunîe  , i>onr 
conib.er  votre  gloire,  & airurer  le  bonheur  de  la  France? 
de  1 union  , de  la  confiance.  Ne  nou,  reprociions  , ni  nos 
Kiaiheurs  , ni  nos  fautes.  Avons-nous  toujours  été  . avons- 
Mous  pu  erre  ce  que  nous  aurions  voulu  être  tu  effet  ? 


(i)  Rapport  fait  par  LmJct,  le  4 saiis^ciilo! lide 
et  20. 


, pages  19 

«r 


Nous  avons  tous  éré  lancés  dans  la  même  carrière  : 
es  uns  onr  comlurai  avcc  courage,  avec  réflexion  • les 
autres  le  font,  précipités  , dans  leur  bouillante  ardeur  , 
contre  tous  les  obftacles  qu’ils  vouloient  détruire  6c  ren- 
veiler.  Chacun  de  nous  a contribué  à fonder  Sc  à af- 
ermir  La  République,  à conferver  les  amis,  à détriiiro 
les  ennemis  de  la  liberté  6c  de  l’égalité.  Qui  voudra  nous 
interroger^  ôc  nous  demander  compte  de  ces  mouvemens 
quil  eft  impoflîble  de  prévoir  Sc  de  diriger?  La  rëvo- 
lutjon  efl:  faite  • elle  efl:  l’ouvrage  de  tous.*  Quels  gé> 
îit*raux  , quels  foldats  n’ont  jamais  fait  dans  la  o^uerro' 
flilloit  faire  , Ôc  ont  fu  s’arrêter  où  ?a  rai- 
froide  & tranquille  auroic  défiré  qu’ils  s’arrêtalTenr  ? 
j etions-nous  pas  en  état  de  guerre  contre  les  plus  nom- 
breux les  plus  redoutables  ennemis  ? Quelques  revers 
n ont-ils  pas  irrité  notre  courage  , enflammé  la  colère  ? 
Qu-  nous  efl-il  arrive  5 qui  narnv.c  a tous  les  homnies- 
jetes  a une  dilbnce  inflnie  du  cours  ordinaire  de  h 

Vie  ? î> 

« Ne  falloir-il  pas  que  les  uns  fiîïcnr  aimer  les  char- 
nies  de  l égalité , que  les  autres  portaflent  la  terreur  Sc 
1 eirrqi  au  milieu  de  nos  ennemis.  La  ré\o  ucicn  a coûté 
des  vidimes  j des  fortunes  ont  ère  renverfées.  îrcz-vous 
autorilei  des  recherches  fur  tous  les  événeniens  parti- 
culiers ; lorfqqûin  édifice  eft  achevé  , l’archirede  , en 
brifaiir  fes  inftriimens , ne  détruit  pas  fes  collaborateurs. 
Le  navigateur  furpns  par  la  tempête  s’abandonne  â fou 
courage  , a fes  lumières  que  le  danger  rend  plus  vives 
6c  plus  fécondes  en  refiburces  pour  fauver  le  vaifleau  qui 
lui  efl:  con.fle.  Mais  lorlqu’iî  efl  r.rrivé  fans  naufrage  au  port , 
on  ne  lui  demande  pas  compte  de  fes  manœuvres  • on 
n’examine  pas  s’il  a fuivi  fes  inllruclions.  Quand  il  faut 
lancer  fl  fréquemment  la  foudre,  peumon  fe  répondra 
d’atremdre  roujours  le  vrai  but  ^ & que  tics  éclats  ne  s’écar- 
teront pas  cfc  la  dkeéllon  donnée  ? « 


La  raifon,  la  faiuc  dè  U patrie  ne  vous  permettent 
pas  de  jeter  les  yeux  fur  dès  ririaes  que  vous  avez  fran- 
chies. N ’envifagez  que  ce  qui'  vous  refis  â faire  j que 
la  Patrie  feule  occupe  votre  peufée. 

Les  membres  ^ V ancien  comité  de  falut  public,  (i) 
Signé  J B.  BARèRE  , J.  M,  CoLLOT  , J.  N.  BlLLAUDi 

Paris , le  5 pluviofe  , an  III®.  de  la  République  unc^ 
indivifibie  & démocratique. 


{ I ) Nous  oU)ierv90g  que  toutes  les  opérs^tcins  de  l’ancien 
comité  de  sa'mt  public  , 'présentées  dans  ce  Mémoire,  nous 
sont  communes  avec  les  représemans  du  peuple  , Carnot  , 
Prieur  et  Lindet,  nos  suieicns  collègues  dans  ce  comité. 


A PAEIS,  DE  i;iM?RLW.PJE  NATIONALE. 

Piuviôf«  J l'an  ill*» 


